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UNE ICONOGRAPHIE INCONNUE 
DE DESCOURTILZ 


par F. HaverscHminr (Paramaribo) 


Dans la bibliothèque de « Teyler’s Stichting » à Haarlem (Hol- 
lande) qui est si riche en iconographies ornithologiques anciennes 
— elle contient par exemple un exemplaire magnifique de J. J. Au- 
DUBON, T'he Birds of America (1827-38) — se trouve une collection 
de planches coloriées et reliées en un volume in-49 intitulée : J. Th. 
DescourriLs (sic !), Oiseaux brillants du Brésil. Paris, 1834. Cet 
ouvrage n’est pas mentionné par RowsiL en sa Bibliographie orni- 
thologique française de 1948 ou dans les autres bibliographies orni- 
thologiques que je connais (Giesez 1872, Zimmer 1926, Woo 
1931, Axker 1938). Seulement NisseN (1953) le cite d’après le 
catalogue de Ekama (1885-88) de la bibliothèque de « Teyler’s 
Stichting ». 

En 1955 je pus étudier cet ouvrage superbe à Haarlem. Il ne 
contient pas de texte et les 60 lithographies coloriées à la main 
ne sont pas numérotées. 

Les planches sont pour la plupart très bien dessinées et la colo- 
ration est vraiment magnifique. Ne sont mentionnés que les noms 
français. Chaque planche est signée J. Théod. Descourtilz del. 
et Lith. de Callier. 

Deux de ces planches figurant Cephalopteryx ornatus GEOFFROY 
SAINT-HiLaiRE et Querula purpurata (MëLLEr) sont reproduites 
ici en noir, à une échelle très réduite, et donnent cependant une 
bonne idée du pouvoir de ce maître ancien, qui est bien connu par 
son autre iconographie des oiseaux de Brésil publiée en 1854-56, 
dont une traduction en langue portugaise (non mentionnée par 
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Cephalopterux ornatus (GEOFFROY SAINT-HILAIRE) 
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Querula purpurata (MüzLEr) 
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x) avec reproduction à échelle réduite des planches coloriées 
a paru à Rio de Janeiro et Säo Paulo en 194%. 

Il est difficile de comprendre maintenant pourquoi les « Oiseaux 
brillants du Brésil » de 1834 sont restés inconnus, à exemplaire 
peut-être unique et pourquoi il n’a pas paru de texte accompagnant 
ces planches. 

Il est même possible que le titre Oiseaux brillants du Brésil ne 
soit pas dû au même DESCOURTILZ parce que son nom est ortho- 
graphié autrement (Descourriss) et qu’il a pu être un des posses- 
seurs de ces planches qui a fait relier sous ce titre en un volume les 
planches, dont il n’est pas sûr que le nombre soit complet. 

Quoi qu’il en soit, la bibliothèque de « Teyler's Stichting » à 
Haarlem possède en cet ouvrage une iconographie ornithologique 
unique du Brésil qui mériterait d’être mieux connue. 
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LA MIGRATION DE L'OIE A BEC COURT 
ANSER FABALIS BRACHYRHYNCOHUS Baron 
ET SA PRÉSENCE EN FRANCE L'HIVER 


par Noël MayauD 


L'Oie à bec court niche dans le Nord-Est du Groënland, l'Islande 
et le Spitzherg. Elle a été notée aussi une fois en mai à l'archipel de 
François-Joseph ; y niche-t-elle ? L'hivernage de toutes ces popu- 
lations a lieu, à peu près exclusivement, sur les pourtours de la mer 
du Nord et de la mer d'Irlande, cette Oie restant alors principale- 
ment dans les régions littorales et ne s’avançant pas loin dans l’inté- 
rieur : la zone d’hivernage comprend les Hébrides intérieures, l'Est 
et certaines régions de l'Ouest de l’Ecosse et de l'Angleterre, 
l'extrême Nord de la France, le littoral de la Belgique, la Zélande, 
les Frises (hollandaises et allemandes), la bordure maritime Nord- 
Ouest de l'Allemagne, voire le Danemark (Sud-Ouest du Jutland 
surtout), et pour quelques éléments l'Irlande, 

Les données du baguage pratiqué en Islande, Ecosse et Angleterre, 
ainsi qu’au Spitzberg, nous renseignent sur les régions où hivernent 
respectivement les populations d'Islande et Groënland d’une 
part, et du Spitzherg d’autre part (Scorr et Boyp, HOLGERSEX, 
TEN Kare et Taapken). 

Les Oies à bec court du Groënland passent probablement par 
l'Islande au cours de leurs migrations : en tout cas des sujets bagués 
jeunes en Islande ont été repris au Groënland en période de repro- 
duction, entraînés vraisemblablement par des groënlandais dans 
leur migration prénuptiale, ce qui souligne les échanges de sangs 
qui ont lieu entre les deux populations. 

La masse des oiseaux groënlandais et islandais hiverne en Ecosse 
et Angleterre : le baguage effectué dans cette zone d’hivernage a 
donné des reprises en période de reproduction en Islande, et trois 
au Groënland en mai et août. Le baguage effectué en Islande a 
fourni nombre de reprises en Ecosse et Angleterre en hivernage. 
La zone d'hivernage des Oies du Groënland et de l'Islande est donc 
bien établie par le baguage. I n°y a qu'un petit nombre de reprises 
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effectuées en dehors de cette zone : trois en octobre en Irlande ; 
deux dans l’extrême Sud de la Norvège (octobre) ;une dans l'Ouest 
de la Suède (décembre), quatre au Danemark (1, octobre; 3, décem- 
bre) ; une en Zélande (octobre). Deux autres reprises d'oiseaux 
islandais sont extraordinaires et concernent manifestement des 
égarés: Terceira, Açores, 2 octobre 1953; Arrecife, Lanzarote, 
Canaries, 29 septembre 1953 ; la concordance des deux dates de 
reprise fait penser à la dérive occasionnelle dans Atlantique d’un 
ou plusieurs petits groupes d'Oies, baguées le même jour. Et on peut 
rapprocher de ces deux reprises la capture le 26 février suivant 
(1954) d’un sujet dans la marisma de Hinojos (rive droite du Gua- 
dalquivir, province de Huelva) qui y séjournait depuis environ 
un mois (M. GonzaLez Diez). 

Il n°y à aucune reprise d’islandais en France ni en Belgique et 
celle de Zélande a un caractère accidentel, si on compare cette 
reprise unique à celles de sujets du Spitzberg. 

Les populations du Spitzberg sont observées descendre le long 
des côtes de Norvège : LovexskiôLn indique quelques dates de 
passage fin septembre et en octobre. Puis les Oies passent le long des 
côtes danoises, surtout occidentales : LixD spécifie qu’elles passent 
en nombre à Ringkoping Fjord (Ouest Jutland) fin septembre et 
surtout première semaine d'octobre et poursuivent leur route au 
Sud ou Sud-Ouest : quelques sujets seulement s’y observent occa- 
sionnellement en hiver (observations de 1929 à 1954). Au Sud et 
Sud-Ouest du Danemark ces Oies se répandent pour hiverner 
sur les régions littorales du Nord-Ouest de l'Allemagne, des Pays- 
Bas et de la Belgique et atteignent même celles du Nord dela France: 
l'hivernage de ces Oies du Spitzberg a donc lieu du Slesvig au Nord 
de la France. Mais tandis que les observateurs hollandais et belges 
en signalent la présence régulièrement tous les ans, dès fin septembre 
et octobre, ces Oies ne paraissent franchir le Pas-de-Calais et péné- 
trer dans la Manche qu’assez irrégulièrement (BrasiL), au cours 
des vagues de froid ou des hivers durs; on en note alors la présence de 
bandes en Normandie, et même en Loire-Inférieure : ainsi dans les 
hivers 1871, 1879-1880, 1881, 1929, 1933, 1956. 

Le baguage des Oies à bec court effectué au Spitzherg en 1952 
et 1954 (568 sujets) a donné, à notre connaissance Guin 1956) 
110 reprises (HoLcersex) : 11 au Danemark (30 septembre, octobre 
et novembre); 58 en Allemagne, de l'île de Führ à la Frise (octobre à 
mars-avril); 18 aux Pays-Bas (Frise et Zélande) (octobre à avril); 














Source : MNHN. Paris 


N: MAYAUD. 





LA MIGRATION DE L'OIE À BEC COURT 247 











d'hivernage d'Anser fabalis brachyrhynehus : 
ne d'hivernage des oiseaux d'Islande et Groenland ; en 





horizontaux 














pointillé, du Spit berg. Les chiffres indiquent les mois — /\ : bagués en Islande et 
repris en période de reproduction — \/ : bagués en hivernage dans les iles britan- 
niques et repris en période de reproduction, À bagués en Islande ; @ bagués au 





Spitzberg. Les grands signes indiquent les régions de baguage en période de re- 
production. 
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4 en Belgique; (février-mars); 19 en France. L'hivernage est bien 
établi en Allemagne et aux Pays-Bas avec des reprises en décembre 
et janvier; par contre, au Danemark, les Oies du Spitzherg n'ont 
signé que leur passage. 

Voici les données des reprises de sujets du Spitzherg en France 
(aimablement communiquées par le C. R. M. M. O. et H. HozGEr- 


SEN) : 
205812 ad. Reindalen 16.VIT.1954 Baie de Seine 


Reprises de 1956 : 
2 & ad. Reindalen 15. 
5247 8 ad. Reindalen 

5900 pull. Sassendalen > 
5106 & ad. Reindalen 14. 
205122 ad. Reindalen TA 
204516 g ad. Reindalen 15. 
204576 ad. Reindalen 15. 















Serques 
Boiry-Becquerelle (S.-E. 
Le Havre 

près Le Havre 












5167 ad. Reindalen 14. Le Hode, Seine-Maritime 
023884 pull. Gipsdelen 14. Marais de St-Vigor d’Ymonville 
Seine-Maritime 
205249 ad. Reindalen 15.VI.1954 Marais Vernier, Quillebeuf (Eure) 






5111 ad. Reindalen 14. VIL.1954 Merville, près Caen 





(dans une bande de 15 sujets) 


+ Sailly-les-Lannoy près Roubaix 
près St-Omer, Pas-de-Calais 








Cauville-sur-Mer, Seine-Maritime 


5838 & ad. Reindalen 16.VII.1954 Marais Vernier, Quillebeuf (Eure) 


es 
w 


.195 


idekergue-village près Dunkerque 15.11.195 
26.11.1953 
22.11.1905 
26.11.195 
20.11.195 

11,195 








5868 © ad. Reindalen  16.VII.1954  Saint-Contest, près Caen 2 
204597 © ad. Reindalen 15.VIL.1954  Sap André, par Gacé, Orne 26.11.19 
205123 © ad. Reindalen 14. VIL.1954 Sainte-Cécile, Manche 21.11.1985 
204822 ad. Reindalen 14. VIL.195%  Longueville près Granville, Manche 

(blessée) 25.11 
205222 4 ad. Reindalen 15. VIT.1954 Vue, Loire-Inférieure vers 45.1IL. 
205864 ad. Reindalen 46.VII.1954  Habled’Ault,Somme[passurlacarte] 27. 111.19 





Il est remarquable que sur ces 19 captures, 15 aient été faites 
durant le très dur hiver de 1956, c’est-à-dire durant le mois de 
février par temps de gel et ces captures se situent dans les départe- 
ments du Nord et du Pas-de-Calais, et en Normandie. La reprise 
faite en Loire-Inférieure est due vraisemblablement au fait que cer- 
taines Oies à bec court ont dû atteindre l'estuaire de la Loire en 
février en fuyant devant le froid plus intense qui sévissait plus au 
Nord, et y rester par la suite au moins jusqu’à la mi-mars, date de 
la capture. La capture faite en Seine-Maritime fin janvier 1956, 
alors que le mois de janvier fut doux ne s'explique pas de même. 
Par contre celle de Baie-de-Seine, 22 janvier 1955, s'explique par 
une courte vague de froid survenue au début de janvier : il est 
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possible aussi que quelques Oies à bec court atteignent la baie de 
Seine presque tous les ans. En tout cas une vague de froid peut 
amener ces Oies depuis les Flandres jusque dans l'estuaire de la Loire : 
observation de 7 sujets le 21 décembre 1950 au début d'une vague 
de froid (Douaun) de 3 sujets à Jersey le 6 janvier 1955 (Jonxsox). 

Il est très instructif de constater que durant l'hiver de 1956, il a 
été repris en France 18 Oies du Spitzherg et aucune en provenance 
d'Islande ou Groënland :ces populations-ci, qui hivernaient en Angle- 
terre ne nous sont pas parvenues. Et il n’a été effectué dans les 
îles britanniques aucune reprise de sujets du Spitzberg. Les popu- 
lations d'Oies à bec court du Spitzberg d'une part et du Groënland- 
Islande d'autre part ont done des zones d'hivernage tout à fait 
distinctes : tout au plus quelques individus du Groënland et d’Is- 
lande peuvent rencontrer les Oies du Spitzherg du Sud de la Nor- 
vège au Danemark, et exceptionnellement semble-t-il en Zélande. 

Le fait que ce soit les Oies du Spitzherg, et non celles d'Islande 
ou Groënland qui viennent en France, permet d'admettre que 
BAILLON en décrivant Anser brachyrhynchus a eu en mains un sujet 
du Spitzherg en hivernage en Picardie (terra typica : Abbeville). 
Cette remarque n’aurait d'intérêt que si l’on trouvait un jour des 
différences morphologiques entre les diverses populations de cette 
Oie, ce qui ne paraît guère probable. 
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OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES 
R L'ARCHIPEL DE MOLÈNE (Finistère) 





par le Dr. C. FERRY 


Nous appelons archipel de Molène l’ensemble d'îles et d'ilots 
situés entre la pointe Saint-Mathieu au Sud et l’île d'Ouessant au 
N. W. 

A vrai dire nous n'avons pas trouvé de carte qui donna un 
nom collectif à toutes ces terres émergées, mais celui de Molène 
nous parait reconnaître la situation centrale de cette ile, et surtout 
le fait que c’est la seule ayant une personnalité humaine, puis- 
qu'elle est habitée par une grosse bourgade de marins. 

Imaginons que nous prenions place à bord d’un bateau qui va 
de Brest à Ouessant. Après être sorti du Goulet, il va tourner à 
droite devant la pointe Saint-Mathieu et faire route vers le N. O., 
en direction d’Ouessant qui est encore à 25 km. ; sur notre droite 
nous verrons peu à peu s'éloigner la côte du pays de Léon. Sur 
notre gauche défileront les différents éléments de l’archipel qui 
nous intéresse, qui s'étagent, sur presque 20 km., du SE au NO. 
D'abord la plus grande île, Béniguet longue et plate, avec ses grèves 
blanches, encore proche de la côte, en face du port du Conquet. 
Derrière elle plus au large, on aperçoit les nombreux récifs des 
Pierres Noires, dont le plus grand Kérouroe, forme une sorte 





de petit plateau rocheux. 

Après Beniguet nous allons longer une série d’iles, Morgal, 
Lytiry, Quémenes, Trielen, l'ile des Chrétiens, de taille variable, 
mais toutes assez peu élevées sur l’eau. Si la marée est basse, elle 
nous découvre les redoutables banes de roche qui s'intriquent 
autour de ces îles et entre elles. Molène qui leur fait suite aurait 
la même apparence, n’étaient les maisons blanches qui s’y pressent 
autour du clocher et du sémaphore ; si une brume légère brouille 
la surface de la mer, on la voit de très loin comme un village posé 
sur l’eau. 

Encore deux kilomètres et va défiler à babord le dernier groupe 
insulaire : Balanec puis Bannee et les nombreux récifs qui les 
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entourent ; l’aspect change : plus d’iles plates, mais des amas de 
rochers aux courbes arrondies et bizarres, d’autant moins enga- 
geants que la mer à leur approche est souvent mauvaise, remu 
par les courants du Fromveur, dont le « passage » serait encore à 
franchir pour atteindre enfin Ouessant, à 4 km. au NW de Bannec. 

Cet archipel de Molène a été encore assez peu décrit au point de 
vue ornithologique, en contraste avec le continent finistérien et 
l'ile d'Ouessant. 

Les observations les plus complètes sont probablement celles 
du Dr Bureau qui a visité la plupart des îles, au cours d’une 
croisière en juin 1880 et qui est retourné sur Bannec en 1914 avec 
Macaun d'Aupussox, et sur Bannec et Trielen en 1919. Une 
partie de ses résultats se trouvent dispersés dans des travaux 
particuliers (Monographie de la Sterne de Dougall. 1905), ou dans 
des publications peu accessibles (Bulletin de la Société des Sciences 
naturelles de l'Ouest). 

Aussi suis-je tout particulièrement reconnaissant à M. N. Mayaun 
de m'avoir donné accès aux notes de l’éminent naturaliste nantais 
qui décrivent la situation il y a trois quarts de siècle, 

Plus près de nous, dans leur travail classique sur la Basse-Bre- 
tagne, MM. Leseurier et Rarixe 1934 parlent ainsi de ces île 
p. 126 : 


« Molène.…. nourrit péniblement une petite population de pêcheur 
«on y a signalé il y a fort longtemps une petite colonie de Puffins 
« des Anglais que nos recherches ne nous permirent pas de 
« retrouver. 

« Entre Molène et Ouessant, deux îlots Banec et Banalec..….… de 
« plus en plus les oiseaux abandonnent ces iles que ne fréquentent 
« plus maintenant que quelques couples obstinés de Pierre-garin 
«et de MAcaREux. 





























hs De l’autre côté de Molène, Trielen, Quémenes, Béniguet 
«ne présentent au point de vue ornithologique qu'un intérêt 
« restreint et ne sont, comme les autres ilots qui en dépendent 
« que des reposoirs où ne vient guère nicher que le Pipit obscur. 


Nous avons eu la joie de constater que ces conclusions étaient 
trop pessimistes, et que toutes ces iles retiennent encore une popu- 
lation avienne intéressante. 

En effet nous avons fait en juin 1954, juinet juillet 55 et juin 56, 
neuf voyages dans l'archipel, au départ du Conquet sur « la Perle » 
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du patron F. BOTQUELEN, dont nous avons apprécié chaque année 
davantage l'expérience et la finesse, dissimulée d'abord sous un 
aspect de vieux loup de mer. Ce qui nous a permis 6 visites à 
Lytiry, 2 à Bannec et à Béniguet, { seule sur Kerouroc, Morgal, 
Quémenes, Trielen, l’île des Chrétiens, Molène et Balanec. Il faut 
noter que nous n'avons pas pu accéder à la partie dite « Ledenès » 
de Molène et de Quémenes, séparée de l’île principale, lors de nos 
séjours, par la marée haute. De plus nous n'avons pas abordé les 
nombreux rochers émergés des Pierres Noires (sauf Kerouroc) 
ni ceux de la région de Bannec ; ceux que nous avons longés sem- 
blqaient n'être que des reposoirs, mais il est possible que quelques 
autres, plus éloignés, retiennent une petite population d'oiseaux. 

Nous avons déjà publié (Ferry 1955) certains résultats de notre 
première saison. 


L — D 





CRIPTION DU MILIEU 


L'archipel de Molène peut être divisé en 3 groupes dont l'aspect 
différent s'explique par la géologie. En effet toutes ces îles repré- 
sentent, sur un haut fond, le prolongement des bandes de terrains 
parallèles et dirigées en gros E-O qui forment la côte voisine du 
Léon. 

19 Au Sud : La chaussée des pierres noires prolonge une bande 
de micashiste à Minéraux. Les nombreux rochers sont petits et 
abrupts, le plus grand Kerouroc, forme un plateau de 60 m. sur 
30 appuyé sur plusieurs blocs rocheux arrondis, et sur lequel un 
humus récent, où croit une végétation herbacée, permet aux 
Macareux de creuser leurs terriers ; plusieurs masses rocheuses 
voisines, reliées à marée basse, se trouvent isolées quant la mer est 
haute. 

20 Au centre, le groupe de Béniguet, Lytiry, Quémenes, Trielen, 
Molène et ilots annexes présente partout la même structure : une 
plate-forme à peu près horizontale de shiste ou de gneiss granu- 
litique, peu élevée au-dessus de l’eau et retenant des alluvions 
de galets et de sable. 

— tantôt comme à Lytiry, le socle rocheux se voit tout autour 
de l’île, formant de petites falaises déchiquetées, entre coupées 
de grèves. 

— tantôt, comme à Trielen ou Béniguet une partie de l’île 
est formée de grands amas de galets recouvrant à l'E. la plate- 
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forme rocheuse qui ne se voit plus que de l'O. des îles. Ces ma: 
alluviales recouvertes de sable, sont alors déprimées en une cuvette 
où se forme un étang d’eau saumâtre, 





— tantôt enfin, et c’est le cas de la petite île Morgal, on ne voit 
plus qu’une grande masse de galets roulés, aux parois abruptes, et 
au sommet applati. 


30 Bannec et Balanec prolongent une autre bande de terrains : 
Ce sont des grands blocs granitiques entassés — Bannec se par- 
tage à marée haute en 3 îlots Balanec retient aussi quelque: 
galets qui se creusent en un étang saumâtre comme sur les île 
précédentes. 





Sur les iles des deux derniers groupes se remarque une végétation 
naturelle basse, mais très dense là où elle est respectée par l’homme. 
Croissant sur le terrain sablonneux, les fleurs des Armeria mari- 
tima, Raphanus raphaniscum, de Malva sylvestris forment des 
taches de couleur vive sur le tapis herbacé ; des massifs de Laiches 
poussent dans les cuvettes humides, autour des étangs. 

Lytiry, Morgal, Bannec et l’île des Chrétiens sont inhabitées, 
mais les goémoniers, où les pêcheurs y débarquent parfois. 

Sur Molène nous avons dit qu'une bourgade de 700 habitants 
était établie, les petits champs cultivés occupent tout ce qui n’est 
pas bâti sur l'ile. 

Sur chacune des iles Béniguet, Quémenes, Trielen et Balanec 
est installée une ferme dont les habitants utilisent tout ou partie 
de la surface à la culture (pomme de terre, légumes, céréales) 
et à l'élevage du mouton et de la vache. C’est le vent qui empêche 
sans doute de planter des arbres, seuls quelques Tamaris sub- 
sistent à l’abri de murs de pierre. Si des lapins creusent leurs 
terriers sur Béniguet, Lytiry et Balanec, ce sont des rats qui ont 
été «importés » sur Molène et Trielen à la suite d’un naufrage il y a 
une quarantaine d'années ; il semble qu’on n'ait jamais pu les 
faire disparaitre. 

Les îles de Bannec Balanec et Trielen appartiennent à une 
œuvre religieuse qui s'attache au redressement des jeunes délin- 
quants. Ses représentants m'ont aimablement reçu, mais il est 
regrettable au point de vue ornithologique, qu'ils aient l'intention 
de mettre un troupeau de moutons sur Bannec comme ils l'ont 
déjà fait sur les deux autres îles. 

Enfin on m'a dit que la fédération des chasseurs du Finistère 
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avait l'intention, qui n’a pu être encore réalisée, de mettre en 
réserve de chasse l’île de Béniguet. 

Comme dans toute la Bretagne côtière le climat est doux et 
humide ; la persistance de la neige et du gel, comme pendant 
l'hiver 55-56 est exceptionnelle, mais surtout l'archipel est soumis 
à l'influence absolue de la mer; il n’a aucune protection contre 
les vents, dont les principaux viennent de l'Ouest ; les brumes y 
sont fréquentes rendant encore plus dangereuse la navigation que 
menacent déjà les récifs et les courants. C’est d’ailleurs pour les 
oiseaux une assurance contre des visites trop fréquentes. 


II, — Liste DES ESPÈCES 


Notre attention a surtout porté sur les espèces reproductrices 
ét notamment sur les oiseaux de mer que nous avons cherché à 
étudier plus à fond. 

Nous ne ferons donc pas état des observations de migrateurs 
(Numenius arcuata, Tringa totanus, Calidris alpina, Ardea cine- 
rea, ete...) qui sont fréquents sur les grèves dès fin juin. 

Par ailleurs nous avons un peu négligé les espèces terrestres, et 
il est possible que nous soyons passé à côté de quelques couples de 
passereaux à l’intérieur des grandes îles, notamment autour des 





habitations. 

L'ordre et la nomenclature sont ceux de Mavaup 1 

Hydrobates plagicus niche sur Bannec — le 3. VIL.55 : 
œuf incube de moitié : 15. VIL.55 —un œuf incubé du 1/3 — tous 
deux dans des terriers. 

Bureau l'avait trouvé sur Bannec (1880 et 1919) et sur Kérou- 
roc (1880). 

Pujfinus pujfinus pujfinus. Observé régulièrement des indi- 
vidus isolés entre les îles, niche sur Bannec et Balanec. Sur la 
première ile je n'ai pas pu trouvé de terrier occupé, parmi ceux 
que j'ai creusés, mais un certain nombre sentaient le puflin ; beau- 
coup sont creusés en partie sous des blocs de granit. Un pêcheur 
de Molène, m'a bien décrit leur vacarme nocturne qu'il entend 
dès le mois de mars. 

Sur Balanec : un œuf abandonné le 15. VIL.55, dans un terrier 
sous un bloc. 

Bureau l'avait trouvé assez abondant sur Bannec en 1880, 
1914, 1919. 








# sur un 
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Phalacrocorax aristotelis. 
Le 18 juin 54 une dizaine d'oiseaux adultes et jeunes déj 
se tiennent sur les roches de Kérouroc. Ils semblent qu'ils aient 





gros 


niché sur un gros rocher anfractueux isolé au N. de l'ilot, mais 





je ne peux pas aller m'en assurer. 
N'avait pas été noté par L. Bureau en 1880. 





5 sur Béniguel — un 





Circus aeruginosus. Un couple le 7. VIT. 
6 le 15. VIL.55 sur Balanec. Les roselières des étangs saumâtres, 
au moins sur Béniguet, pourrait convenir à sa reproduction, dont 





je n’ai pas recueilli de preuve objective. 

Cette espèce n'avait pas été notée du Finistère ju 
vation de M. P. Gerouper (1952) le 16. VIT.51 à l'étang de Ker- 
loch (où je l'ai revu en 54). 





qu'à une obser- 


Anas platyrhynchos. Le mousse de « La Perle » avait trouvé en 
juin 55 un nid de canard avec 7 œufs sur l'ile Morgal ; le 7 juillet 
je retrouve le nid vide, dont le duvet et les lectrices permettent 
d'identifier le Colvert. C’est une simple cavité dans le tapis de 
Bella maritima qui recouvre le petit plateau de l'ilot. 

Les habitants de Trielen me disent avoir vu sur leur île une 
canne de col vert avec des poussins au printemps 56. J'observe 
une & sur l’étang de l'ile, et une dizaine d'oiseaux sur les hauts- 
fonds entre Trielen et l'Ile des Chrétiens. 








Haematopus ostralegus. Nicheur abondant sur toutes les îles 
sauf Molène et Trielen, probablement trop habitées — même les 
petits îlots sont occupés : (2 couples sur Kerouroc en 54, 3 sur 
Morgal en 55,3 sur l'ile des Chrétiens en 56) car les oiseaux peuvent 
aisément trouver leur nourriture sur les grands banes de roche 
qui sont découverts à marée basse. Sur Morgal un nid avec 2 œufs 
était placé sur un replat d’un rocher minuscule complètement isolé 
de l’ilot principal à haute mer. 

En tout 30 à 35 couples sur l'archipel. 

Sur Lytiry où j’ai retrouvé chaque année une di 
plusieurs nids furent découverts à une année de distance au même 
emplacement à un mètre près. 

J'ai observé en tout 17 nids : 3 sur grève de galet, 4 sur plage 
de sable, 10 sur un replat d'un rocher plus ou moins en pente. Sur 
12 pontes sûrement complètes 9 étaient de 3 œufs et trois de 2 - 
la date calculée pour 10 nids donne le {er œuf pondu le : 20, 20, 
24, 25, 27 mai, 4er, fer, Ler 2 et 24 juin. 











ine de couples, 
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L. Bureau avait noté de nombreux huitriers sur Lytiry en 1880 
et quelques-uns sur Bannec et Balanec en 1880 (mais plus en 1914 
ni 1919) pas signalé sur Kerouroc, ni Morgal. 


Charadrius hiaticula. Avait été découvert en 1954 sur Béniguet 
et Lytiry (Ferry 1955) retrouvé nicheur sur toutes les îles, sauf 
Molène (trop habitée ?) et Kerouroc (trop abrupte) en tout une 
cinquantaine de couples. 

A signaler que sept nids trouvés en 55 et 56 sur Béniguet, Lytiry 
et Bannec étaient tous en situation banale, découverte, 4 sur du 
sable, deux sur des replats de rocher, 1 sur des galets, confirmant 
le caractère anormal de 3 des nids de 54 dont nous nous sommes 
expliqué dans le travail cité. 7 pontes sûrement complètes étaient 
de 4 œufs. Nous avons discuté ailleurs (FERRY 1956) un groupe 
de 3 + 2 œufs. La date de nos visites nous a amené à trouver des 
nids de secondes pontes normales, les dates calculées dans 7 cas 
donnent le 1er œuf pondu le : 2, 5, 6, 6, 12, 19, 29 juin. On voyait 
en 55 et 56 sur les plages les juvéniles de {re ponte volant déjà 
normalement à fin juin, souvent groupés par 3 ou 4. Compte tenu 
des délais indiqués par Laven (1940), les premières pontes doivent 
donc être effectuées dans la première moitié d'avril. 

Cette espèce, n’était pas connue nicheuse de France. Rappelons 
que jusqu'à une date récente Charadrius alexandrinus se repro- 
duisait sur l'archipel. L. Bureau l'avait noté de Lytiry en 1880 
et de Trielen en 1919. M. Leseurier de Béniguet en 1936. Je ne 
l'ai observé sur aucune des îles lors de mes visites. 


Larus marinus. 


— deux couples cantonnés sur Kerouroe en 54, l’un sur l'ilot 
principal, l’autre sur un rocher annexe, 

— un couple sur Bannec en 55, manifestant beaucoup lors de 
ma présence dans la zone de grands rochers où ils se tiennent, 
le 15 juillet : ils doivent avoir des juvéniles prêts à voler. 

L. Bureau n'avait pas rencontré cette espèce lors de ses visites 
sur ces 2 îles. 


Larus fuscus graellsii et Larus argentatus argenteus. 


Deux colonies sur Kerouroc et sur Bannec dont sont occupés 
les 2 portions ouest appelées Roc’h ïhr et Enez Kreiss ; quelques 
couples sur Lytiry, en tout quelques 160 couples dont la réparti- 
tion m'a paru à peu égale entre les deux espèces. 
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N'avaient pas été notés par L. Bureau sur aucune des îles ; 
il s’agit donc d’une extension assez récente de ces deux espèces qui 
sont d’ailleurs en augmentation partout, à l'étranger comme en 
France. J'ai eu l'impression de suivre cette augmentation sur 
Lytiry — en 54 2 couples d’argenté + 1 de Bruns — en 55 — 3 +1 
en 56 — 4 + 1. 


Gen. sterna. 











Les Sternes sont capables d'abandonner sans raison apparente 

un début de colonie, le fait est connu; voici ce qu’en écrivent 
MM. Fisuer et LockLe» (1954), p. 253 : 
«A colony may be apparently fully occupied, and often nests 
« built up to the middle of May ; then the majority of the flock 
« may suddenly leave the site and settle on a new one, perhaps 
« several miles away. In that case the few which have started te 
breed may forsake their nests and eggs… 





Nous en avons eu deux exemples précis sur Lytiry. Le 16 juin 
54, en nous amenant à l’ile le patron Borquet nous décrivait 
les innombrables nids de « Skrafik » qu’il y avait observés l’année 
précédente ; de fait des Sternes volaient au-dessus de l’île ; mais 
pas plus ce jour-là que le 22 juin hors de notre seconde visite, nous 
trouvämes de nid occupé — pourtant çà et là des cuvettes étaient 
creusées dans le sable ou les herbes ; l’une d’elle contenait des 
débris de coquille de « pattern » pierre garin. Les adultes, quelques 
dizaines de S. hirundo, et 1 ou 2 S. dougallii tournaient assez haut 
en l'air, et disparaissaient de longs moments complètement. 

L'année suivante l'ile était par contre occupée par de très 
nombreuses colonies mixtes de S. hirundo, paradisea, dougalli 
et Sandvicencis environ 500 couples en tout. 

En 1956, nouvel abandon : je ne verrai pendant les cinq heures 
que je passe le 22 juin sur Lytiry qu’une seule Sterne au vol : 
une S de Dougall qui disparait après avoir crié quelques minutes. 
Mais sur toute l'ile je trouve les restes de la colonie abandonnée : 
des cadavres de Pierre-garins et un peu partout des nids dans la 
situation classique de ceux de S. hirundo paraissent assez frais et 
ne peuvent être bien vieux; j'en compte plusieurs dizaines, la plu- 
part vides, 4 contenant des débris de coquille à la pattern typique ; 
de plus sur une plage un nid contient 2 œufs froids sur le sable. 
Au vidage, ils sont frais mais leur contenu est un peu épaissi et 
d’odeur aigrelette comme celui des œufs abandonnés depuis quelque 
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temps ; ils ont la forme et la couleur des œufs de S. hirundo (ou 
de S. paradisea). 

D'autre part dans une zone d’Armeria maritima à hautes tiges, 
où nichaient l’année précédente des S. de dougall, je trouve une 
dépression avec des débris de coquille présentant la pattern de 
cette espèce, d’ailleurs deux pontes intactes en sont trouvées, 
toutes deux abritées dans l'entrée d’un terrier de lapin, l’une de 
1 œuf, l’autre de 2 œufs, parfaitement typique l’une et Pautre 
comme forme et coloration de S. dougalli — là encore les œufs 
sont frais au vidage, mais un peu nauséabonds. 

Ainsi done, cette année encore un début de colonie a été déserté. 
Pourquoi ? Comme en 54, ma visite avait été précédée d'une 
période de mauvais temps, mais est-ce suffisant ? 

Ce phénomène extrêmement curieux mériterait une étude 
plus approfondie, et c’est pourquoi j'ai relaté avec quelques détails 
ces observations. 


Sterna hirundo. 

Nicheuse sur Béniguet, Morgal, Lytiry, l'île des Chrétiens, 
Balanec et Bannec. 

L. Bureau l'avait trouvée sur Morgal, Lytiry et Bannec, mais 
aussi sur Trielen et Kerouroc. 

Ces variations ont peu de signification, sauf l'abandon de Kerou- 
roc : l’avifaune de cet ilot a en effet changé de caractère depuis 
80 ans. Les Goélands y ont remplacé les Sternes (comme au Tou- 
linguet). 

Sterna paradisaa. 

Nicheuse sur Lytiry en 1955 et très probablement aussi sur 
Bannec. Cette espèce est pour nous très difficile à distinguer de la 
précédente sur le terrain. Tous les caractères nous ont déçu : la 
longueur des tarses est peu apparente in natura ; la coloration du 
dessous est sans intérêt, en effet les Pierres-garins ont les dessous 
normalement teintés de gris paraissant plus ou moins foncé selon 
l'éclairage, c’est même dans notre expérience le caractère visuel 
qui les distingue le mieux des S. de dougall dont les parties infé- 
rieures paraissent d’un blanc pur. C’est donc à tort à notre avis 
que M. R. T. PerersoN (1954) a figuré en contraste des S. Airundo 
et dougallii à dessous blancs à côté de S. paradisaa à dessous gris 
p. 39. La coloration rouge uniforme du bec est parfois difficile 
à affirmer — c’est sans doute un des meilleurs caractères, encore 
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qu'on sache que certaines Pierre-garins la présentent. Nous espérions 
beaucoup du caractère décrit par M. R. A. Ricarpsox (1953) 
à savoir la transparence différente des primaires quand l'oiseau 
est vu en vol à contre-jour — mais nous n'avons rien pu en tirer. 
Quant aux caractères de la voix, nous n'y comptions pas trop, 
pour avoir longuement écouté l'enregistrement suédois des cris 
des deux espèces (Le Kander 1939) sans y trouver de différence 
constante et utilisable, Toutefois sur Bannec nous avons noté le 
3. VIL.55 des ki ki ki (ki) longs et aigus qui nous ont paru différer 
de l'appel correspondant de la Pierre-garin — est-ce le cri décrit 
comme « typique » dans le guide des oiseaux d'Europe p. 182 ? 
Nous restons dans le doute, mais c’est dans ce sens que nous sou- 
haiterions perfectionner notre expérience sur le terrain, ce qui est 
facile pour nos collègues écossais ou scandinaves, mais plus ardu en 
France, où jusqu'à nouvel ordre nous pensons nécessaire d'ap- 
puyer nos observations sur des données anatomiques; aussi avons- 
nous été particulièrement heureux de trouver le 29 juin au 
milieu de la colonie de Lytiry et parmi des cadavres de S pierre 
garin, celui d’une $. paradisaa ad. caractéristique — bec rouge de 
22 mm. — aile 271 mm. avec la répartition classique du noir et 
; tarses 16 mm. Cette certitude matérielle 
nous permet de considérer comme valable un certain nombre 
d'observations à la jumelle et à la longue vue où se trouvaient réunis 
les principaux caractères de terrain, dont nous avons critiqué 
plus haut la valeur, s'ils sont isolés. Sur Lytiry nous pensons que la 
proportion des oiseaux ainsi déterminée, aux Sterna hirundo 
était d'environ 1 pour 20. C’est à 2 oiseaux présentant ces carac- 
tères qu'appartenait un nid contenant 2 œufs bêchés, à éclosion, 
le 7 juillet Les œufs étaient à fond brun clair, à grosses taches 
brunes foncées, indiscernables de certains œufs de pierre garin — 
le nid était une cuvette de varech sec sur la plage de galets. Sur 
Bannec nous n'avons pas pu préciser le nombre ni la proportion 
des oiseaux qui présentaient les caractères de S. paradisaa. 

La reproduction de la Sterne arctique en Bretagne (et en France) 
n'est prouvée que par des documents très limités : captures du 
Dr Bureau sur Bannec en 1914 et 1919, citées par M. Mayaun 
1939. 

Les observations de MM. Lagrrre et AL. (1946) sur l'île Dumet, 
et celles de M. Berruer (1946) dans le Morbihan sont probables 
mais ne reposent que sur des données visuelles non confirmées 








blane sur les remige 
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compte tenu de ce que nous avons dit plus haut, il ne nous paraît 
pas qu'on puisse les admettre sans hésitations. 


Sterna dougallii. 


Nicheuse commune sur l'archipel avec les réserves faites plus 
haut sur l'abandon des colonies, se reproduisait en 55 sur Béni- 
guet, Morgal, Lytiry et Bannec ; en tout quelques 450 couples. 
Nos observations sur la biologie de reproduction concordent par- 
faitement avec celles de notre collègue M. G. GuicnarD (1955). 

Le Dr BurEAU avait trouvé l'espèce nicheuse sur Kerouroe, 
Balanec et Bannec en 1880, sur Bannec en 1914 et 1919. 

A notre avis la seule évolution significative est l'abandon de 
Kerouroc, occupé par des Goélands. Cette substitution s’est aussi 
produite sur un autre ilot finistérien purement rocheux, celui du 
Toulinguet (Rapine 1926). 


Sterna albifrons. 


Nicheuse sur Béniguet en une colonie lache sur la grande plage 
du S. O. indépendamment des autres Sternes — une douzaine de 
couples en 54, quelques-uns seulement en 55. 

Le Dr Bureau l'avait trouvée nicheuse en 1880 sur Lytiry 
Morgal et peut-être Balanec, et en 1919 sur Trielen. 


Sterna sandvicensis. 

Quelques couples nicheurs sur Lytiry et sur Béniguet en 55— 
pas observée en 54 ni 56 ? 

Le Dr Bureau ne l’avait pas notée de l'archipel. 

Plus récemment MM. LeBEuRiER et Rapine (1934) écrivaient 
p. 664 « à l'heure présente nous ne connaissons plus l'existence 
d’aucun lieu de ponte de l'espèce dans le Finistère ». 

Depuis lors pourtant quelques couples reproducteurs ont été 
observés par Mile Sée et AL (1951) sur un ilot des Glénans où nous 
les avons retrouvés en 1955. 


Alca torda islandica. 


Une douzaine de couples se reproduisent sur Kerouroc où je 
trouve 5 « nids » le 18 juin 54, sous les gros blocs qui parsèment le 
sommet de l'ilot. 

Le D' Bureau n’en avait pas trouvé là lors de sa visite le 28 juin 
1880 — ni nulle part ailleurs sur l'archipel. 
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Fratercula arctica grabae. 

Deux colonies, l’une sur Kerouroc, d’une trentaine de couples ; 
l'autre sur Bannec où les terriers sont creusés assez dispersés sur les 
trois îlots, d'environ cent couples. 

Ces colonies existaient déjà lors des visites du Dr Bureau ; il 
ne donne pas de chiffres absolus, mais note qu'ils avaient augmenté 
sur Bannec en 1914 par rapport à 1880. 








Alauda arvensis. 

Niche sur Molène, Trielen, Béniguet et Quémenes (les îles culti- 
vées). 

Hirundo rustica. 

Notée sur Béniguet, Molène, Quémenes, Trielen, non loin des 
habitations ; je n'ai pas cherché les nids. 

Oenanthe oenanthe. 

Nicheur sur Béniguet, Lytiry, Quémenes, Trielen, Molène, 
Balanec et Bannec. 

Utilise pour nicher les terriers de lapin. 

Commun lors des visites du Dr BUREAU. 


Turdus merula. 





Observé sur Quémenes , Trielen et Molène. Sur Lytiry 
la seule observée pouvait venir de l'ile voisine, cultivée, de Qué- 
Sur Molène il parait, au dire d’un pêcheur, que l'installa- 
tion du merle comme nicheur (dans les trous de murs) ne remonte 
qu'à une date récente. 

Pas noté par le D' Bureau. 











menes. 


Motacilla flava flavissima. 

Nicheuse sur Béniguet, Trielen, Quémenes et Balanec où existent 
des bas fonds avec des mares saumâtres entourées de laiches. 

Notée par le Dr Bureau sur Bannec en 1919 (pas en 1880 ni en 
1914). 


Anthus spinolelta petrosus. 

Nicheur abondant sur toutes les iles de l'archipel, même les 
plus petites comme Morgal, l’île des Chrétiens et Kérouroe — sur 
ce dernier ilot je trouve un nid dans une fissure profonde le 18 juin 
54 illustrant le qualificatif de MM. Leseurier et RaPiNEe qui le 
disent « hôte inévitable de nos moindres rochers ». 


Source : MNHN. Paris 
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Lors de nos visites en fin juin et début juillet, les juv. de la pre- 
mière ponte volaient partout. 

Nous avons trouvé 8 nids de seconde ponte avec respectivement 
2,3,3,3, 4, 4, 4, 4 œufs ou juvéniles ; la ponte de 2 était peut-être 
incomplète ; en l’excluant nous trouvons une moyenne de 3,5, ce 
qui est plus faible, même pour une seconde nichée, que les chiffres 
de Grande-Bretagne « usually 4-5 » selon Jourpaix dans le Hand- 
book ; et correspond à la tendance générale du nombre d'œufs à 
diminuer dans une espèce donnée, du N. au S. (Lack 1947). 

La grande majorité des adultes observés nous ont paru du phé- 
notype  obscurus » selon M. MayauD 52, mais faute d’avoir pré- 
levé des spécimens, nous n’attachons que peu de valeur à cette 
constatation. 


Anthus pratensis. 


Nicheur sur Béniguet, Quémenes et Balanec dans les zones 
herbues à l’intérieur de ces îles déjà grandes. 

C’est probablement par erreur que nous l’avions cité de Lytiry 
(Ferry 1955) où nous ne l'avons pas retrouvé. Nous avions eu le 
tort d’attribuer une valeur absolue au caractère « tarse brun clair » 
qui se retrouve, nous l'avons constaté, dans les juv. de Pipit Mari- 
time. 


Carduelis cannabina. 

Nicheur sur Béniguet et Lytiry. 

Noté par le D' Bureau sur Bannec en 1914. 
Passer domesticus. 


Quelques couples autour des maisons, ou des ruines sur Quémenes, 
Trielen, Lytiry, Molène. 

Noté par le Dr Bureau en 1914 sur Bannec où les masures 
qui lui donnaient abri ont achevé de s’écrouler. 


Corvus corone corone. 


4 oiseaux observés sur Béniguet le 7. VII. 
ment nichés. 





avaient probable- 


TT. — Essar DE DÉNOMBREM 





NT 


Nous voudrions pour terminer résumer en un tableau nos essais 
de chiffrage des populations de chaque île. A l'étranger beaucoup 
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de populations aviennes ont été étudiées de près au point de vue 
numérique, surtout parmi les oiseaux de mer dont les colonies 
-sont souvent assez faciles à chiffrer. Ces données sont très utiles 
pour étudier les fluctuations des populations, et analyser l'influence 
des facteurs écologiques, voir par exemple les chiffres colligés par 
MM. Fisuer et LockLey (1954) p. 58-61 et l'exposé M. J. Fisher 
(1954) p. 110-132. 


En France il faut regretter que beaucoup de relations nous 
laissent dans le vague en décrivant « quelques couples » ou « une 
multitude » d'oiseaux. Citons cependant les dénombrements des 
colonies de Camargue, poursuivis par M. R. Lévèque (1955), 
et pour la Bretagne les deux études numériques des oiseaux de la 
Réserve des sept îles par notre collègue le Colonel Mizon (1951 
et 1956). 


Dans le tableau suivant les notations ont la signification sui- 
vante 





Lytiey 





1955 | 1956 








Fuärehtteal pelage | | 
RUE P 
Pulfinus” p. pulit. 
RU eee / 
| Phalacrocorax aris- | 
totelis ... «+ ? 
Cireus aeruginosus 1? | 
{nas platyrhynchos 1 cs 

Haematopus  ostra- 
Due 
|Charadrius hiaticu 
lt. 


12 P 


+5 








1 8 6 A | 8+| 6 


15 





Larus fuseus …., ..|50+ 
Larus argentatus .|50 2 
Sterna hirundo 4+104 
S. paradisaa … 
dongallii 
minute ee 
. sandvicencis 
Alea torda 124 
Fratereula arctica .|80 2 1004 
Anthus sp. petrosus| 1 |++|++| 1 [+444 li2al+4l4+) 4 44) 43 
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Quand j'ai pu dénombrer les oiseaux, je donne un chiffre isolé 
au cas où j'ai l'impression d’avoir suffisamment observé tous les 
couples, un chiffre suivi de + si j'estime ainsi une marge d'erreur, 
qui peut aller à 20% au maximum. 

— Quand je n'ai pas pu faire de dénombrement j'indique par 
le signe + qu'il y a quelques couples (moins de dix en principe), 
par ++ qu'il y en a davantage, par la lettre P la présence de l’es- 
pèce comme nicheur, sans aucune notion de nombre. 

Tous les chiffres concernent le nombre de couples nicheurs 
(donc la moitié du nombre d'oiseaux reproducteurs). 

Le signe ? signifie que j'ai vu les oiseaux sans avoir de certi- 
tude objective de leur reproduction. Je n’ai pas trouvé dans les 
notes du Dr Bureau, que M. MayauD a eu l’amabilité de mettre 
à ma disposition, des évaluations assez précises pour essayer de 
les reproduire dans le tableau. 

Au total, l'archipel de Molène constitue un ensemble intéres- 
sant par les oiseaux de mer qui s'y reproduisent en nombre et en 
variété. Les migrations y seraient sans doute intéressantes à étu- 
dier, comme à Ouessant Les îles les meilleures pour les recherches 
ornithologiques sont Kerouroe au biotope rocheux, Lytiry au 
biotope de grève, et Bannec qui présente les 2 habitats. Sur les 
deux premières, garanties par leur petite taille, les oiseaux ne 
risquent guère que d’être parfois dénichés ce qui aen fin de compte 
peu d'importance. Mais sur Bannec l'exploitation du terrain par 
l’homme en changeant le milieu, risque de faire disparaître 
beaucoup d’espèces comme sur les îles habitées. Espérons que les 
rigueurs du Fromveur décourageront ces tentatives et conser- 
veront cette île intacte, pour le plaisir des naturalistes. 
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LA FORÊT DE BETOUM DE BERGUE 





par A. Brosser 


Le naturaliste qui consulte la carte des hauts-plateaux marocains 
découvre au sud de Berguent l'indication d’un piqueté d'arbres 
clairsemés. S'il veut aller à la recherche de cette forêt, il pourra 
parcourir d'immenses étendues de steppes sans rencontrer la moindre 
trace de végétation arborescente. Mais de loin en loin, sur horizon 
agité par la turbulence de l'air, lui apparaîtront des îlots indistincts, 
comme flottant entre la terre et le ciel. A l'approche, ces formes 
auxquelles se mêlent des mirages prennent contact avec le sol et se 
précisent comme étant soit des troupeaux de chameaux, soit de petits 
groupes de 5 ou 6 betoum Pistacia atlantica DESFONTAINES. Ces arbres 











constituent la forêt : terme ambitieux pour desilots arborescents dont 
la densité ne dépasse pas une unité pour dix mille hectares. Il serait 
à peine exagéré de dire que le géographe a fait figurer sur sa carte 
la totalité des arbres qui se trouvent effel 

Les betoum sont des arbres séculaires, noueux, aux membres 
courts et ramifiés, aptes à résister à la violence des vents. Fin avril, 
ils se couvrent d’un feuillage dense et vert. Beaucoup d’entr'eux 
ont leur trone à demi calciné ; les pasteurs Beni Guil, qui ignorent, 
l'emploi de la hache, tentent en effet de les abattre par le feu. [ls 
y arrivent rarement ; mais les bétoum gardent de longues années 
les traces du p ue des bergers destructeurs. L’escalade de ces 
arbres, très aisée, est encore facilitée par des tas de pierres, dispo- 
à leur base, qui aident les Beni Guil à abattre la ramure. 

Mais ce qui frappera immédiatement l'ornithologiste, c’est la 
multitude de gros nids que portent les betoums. Chacun d’entr'eux 


tivement sur le terrain. 


























en compte un, et souvent plusieurs. Tous ne sont pas occupés au 
printemps, mais chaque groupe d'arbres compte un ou deux couples 
de Corbeaux et souvent plusieurs couples de Faucons ou de Milans. 
Dans ces steppes immenses d’armoise et d’Alfa des betoum et les 
poteaux télégraphiques de la ligne Oujda- Figuig sont les seuls sup- 
ports possibles des nids. Leur concentration étonnante est le corol- 
laire de la rareté excessive des arbres. 
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Perchoirs pour les corvidés et les rapaces sédentaires, ces arbres 
exercent un même attrait pour les migrateurs qui s’y abattent en 
nombre. De mars à fin mai pullulent dans les frondaisons les Fau- 
vettes, les Pouillots, les Gobe-mouches, les Hypolais, les Loriots. De 
même que les oasis, les betoum constituent un de ces lieux privi- 
légiés où les migrateurs aiment s'arrêter. 

Au cours du printemps des années 1955 et 1956, j'ai fait plu- 
sieurs voyages à Berguent, qui furent consacrés à l'exploration 
ornithologique des betoums. Les résultats de ces recherches font 
l'objet de la présente note, 





ESPÈCES RENCONTRÉES 





Corvus ruficollis LEessox. Corbeau brun. 


Aucun auteur ne parait avoir soupçonné dans des régions aussi 
septentrionales la présence du Corbeau brun. Il est pourtant très 
commun au sud de Berguent, et les nids que portent les betoums, 
sont les siens, les rapaces ne faisant qu'occuper les vieilles construc- 
tions. Au nord de Berguent, on rencontre Corous corax tingitanus, 
dont les points de nidification se trouvent dans les falaises de la 
dorsale Debdou Tlemcen. I] ne semble pas y avoir compénétration 
des aires de répartition des deux espèces. Le village de Berguent 
marque le point de contact. 

Dans les steppes de la région de Fouchal (25 km au sud de Ber- 
guent), les Corbeaux bruns vivent par couples toute l’année. Je 
mai vu qu’un rassemblement d’une trentaine d'oiseaux, dû à une 
cause précise, il est vrai : une nappe de criquets, isolée et de faible 
superficie où les oiseaux trouvaient une abondante pâture, Le régime 
de ces oiseaux parait très insectivore. Les individus dont j'ai fait 
l’autopsie avaient ingurgité un grand nombre d'insectes coprophages. 

Bien que jamais chassé, le Corbeau brun se comporte comme un 
oiseau excessivement farouche. Son identification est assez difficile 
dans la nature, car les couleurs brunes du plumage bien visibles sur 
l'oiseau mort, apparaissent mal sur l'oiseau en vol. Il faut alors un 
bon éclairage, ou le secours de jumelles. La voix peut être un bon 
caractère : elle est moins profonde que celle du grand Corbeau. La 
tonalité est plus aigre et le rythme plus précipité, au moins chez 
certains sujets. Elle se rapproche plus de celle de la Corneille d'Eu- 
rope Corvus corone. 
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Sur 29 individus adultes que j'ai soigneusement examinés les 
20 et 21 avril 1956, 25 présentaient de façon évidente les teintes 
brunes caractéristiques de l'espèce. Heim DE BaLsAc a capturé une 
femelle couveuse qui avait gardé le plumage entièrement noir du 
premier âge. Le fait paraît exceptionnel. 

Mes observations ont porté principalement sur la reproduction. 
33 nids occupés furent trouvés. La situation de ces nids était la 
suivante : 





5 sur des buissons de jujubier. 
5 sur des poteaux télégraphiques. 
23 sur les bétoums. 





Ces nids avaient pour contenu : 
4: 6 œufs. 

3: 5 œufs ou 5 jeunes. 

9 : 4 œufs ou 4 jeune 








4: 3 œufs ou 3 petits. 
1: 2 œufs. 
PHARE 


Les dates de ces observations sont les suivantes : 
27 mars 1955... 
4er avril 1955 





Œufs : 1/6 1/5 ; jeunes 2/5 








.… Œufs 1/4 1/3 ; jeunes 5/5 
20 avril 1956...  Œufs : 3J4 1/2 ; jeunes 3/4. 
91 avril 1956...  Œufs: 9/4 1/3 2/1 : jeunes 





Les nids de Corbeaux bruns ne paraissent pas différer de ceux du 
Grand Corbeau. Des tiges de jujubier constituent l'armature exté- 
rieure : l’intérieur est capitonné de laine, de papiers, de chiffons. 
Les œufs sont du type Corous corax ou Coreus corone. Ils sont sur- 
tout très variables de dimensions et de couleur ; on observe dans 
beaucoup de ponte un œuf plus petitet plus coloré. La ponte s'étend 
sur une grande longueur de temps : de fin janvier à fin avril. J'ai 
capturé le {er avril de jeunes Corbeaux bruns à l'envol et le 21 avril 
j'ai encore collecté des pontes fraiches. Le nombre des œufs émis 
paraît variable. En début de saison, ilest de 5 ou de 6. Mais j'ai 
trouvé les 20 et 21 avril une ponte de 2 œufs, et même 2 pontes de 
1 œuf, très incubées. Dans l'interprétation de ces données, il faut 
tenir compte des perturbations apportées au cycle de reproduction 
des Corbeaux par les Beni Guil, dont l’acharnement à détruire les 
nids n’a d’égal que celui des oiseaux à rebâtir et pondre à nouveau. 
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J'ai élevé un jeune Corbeau brun en liberté dans mon jardin. 
L'oiseau prit un plumage entièrement noir mat. La base dela partie 
inférieure du bec était de couleur corne, L'aspect général de l'oiseau 
était celui d’un jeune Freux Corvus frugilegus. 

Sur le plan psychologique, ce jeune oiseau manifestait une grande 
familiarité envers les gens et les animaux domestiques dont il 
recherchait la compagnie. Dans une société, il reconnaissait par- 
faitement les personnes qui avaient l'habitude de le nourrir. Ses 
préférences alimentaires allaient vers la viande et surtout le poisson. 
Le réflexe de dissimulation des objets, si commun chez les corvidés, 
se manifesta antérieurement au comportement de préhension des 
corps alimentaires en vue de la nutrition. 


Falco biarmicus erlangeri KieiNscuminr. Faucon Lanier. 


Trois ou quatre couples de Laniers se reproduisent sur les bétoum. 
Ces faucons paraissent avoir des territoires de chasse d’une super- 
ficie moyenne de 30 à 40 000 hectares par paire. Les arbres leur 
servent de perchoir aux heures de repos. Dès le début de février, 
les oiseaux se cantonnent dans le groupe de bétoums qui portera le 
nid. 

En 1955, les 27 mars et 4 avril, j'ai trouvé sans peine deux pontes 
de Laniers, l’une de 4 œufs, l’autre de 3. Ces œufs sont à peu près 
de même taille que ceux du Faucon pélerin, mais moins teintés. 
Ils ont pour caractéristique principale la décroissance de la densité 
des taches, pour une même ponte, du premier au dernier œuf pondu. 
Aïnsi, dans la ponte de 4 œufs, l'œuf que je suppose avoir été émis 
le premier est entièrement d’une belle teinte rouille pâle, le dernier 
faiblement taché de brun sur fond jaunâtre, le deuxième et troi- 
sième œuf présentant une coloration intermédiaire. Ce caractère 
se rencontre chez d’autres falconidés : Falco tinnunculus, eleonorae, 
mais à un degré moindre, semble-t-il. 

En 1956, malgré des recherches bien plus poussées, je n’ai pu 
découvrir aucune ponte de Lanier. Pourtant, les oiseaux étaient là. 
Peut-être les nids avaient-ils été détruits par les bergers, ou bien la 
reproduction n'est-elle que bi-annuelle, comme c’est, semble- 
t-il, le cas pour certains grands rapaces. 


Falco tinnunculus Lixné. Faucon crécerelle. 


Cette espèce est très régulièrement répandue au sud de Berguent. 
Presque tous les groupes de betoum comptent un couple reproduc- 
teur nichant dans les vieilles constructions de Corous ruficollis. Le 
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4er mai 1955, j'ai trouvé une ponte fraiche de 4 œufs. Les 20 et 
21 avril 1956, la reproduction commençait à peine : 4 pontes incom- 
plètes de 1 et 2 œufs ont été trouvées. 





Falco subbuteo Lixxé. Faucon Hobereau. 
Au Maroc oriental, le Hobereau est généralement un oiseau des 
boisements denses d'altitude de la dorsale Debdou Tlemcen (Gaada 
de Debdou, Ras Asfour). Ilest étonnant de leretrouver parfaitement 
répandu sur les bétoums de la région prédésertique. Les 20 et 21 avril 
1956, on pouvait en observer un ou deux couples par groupe d'arbres, 
soit une vingtaine de couples au total. Le cantonnement des Hobe- 
reaux était attesté par de nombreuses plumées de passereaux migra- 
teurs autour des perchoirs, dont les Hobereaux s’éloignaient diffi- 
cilement. La date était évidemment trop précoce pour découvrir des 
pontes, mais la reproduction de ce Faucon en ce point ne paraît 
pas faire de doute. Le 18 mai 1955, un individu occupait un nid de 
Coreus ruficollis, et se laissa approcher à moins de 2 mètres avant de 
s'envoler. La ponte n’était cependant pas commencée, 

J'ai noté les Hobereaux à Berguent dès la m i 











ne les ai pas vus d'octobre à cette date et il est pos 

comportent en migrateurs. Des sujets ont été collectés en avril ; 
je ne saurais dire s’il faut les rapporter à la race jugurtha, dont les 
caractères paraissent ez imprécis ; ils ne semblent pas différer 
d'autres sujets que j'ai collectés en juin sur le Gaada de Debdou. 





Milvus migrans (Bonnagnr). Milan noir. 

De même que lespèce précédente, les couples de Milans noirs 
sont très régulièrement répartis dans les betoum. Chaque groupe 
d'arbres un peu important en compte un. La compétition entre les 
couples doit même être forte, car le 20 avril, je vis par deux fois 
deux couples de Milans se poursuivre avec acharnement, chacun 
cherchant à éloigner l’autre du cercle de betoums choisi pour l’éta- 
blissement du nid. 

En 1955, j'ai trouvé une ponte de 3 œufs le 1er mai. En 1956, le 
21 avril, je n'ai trouvé qu'une ponte incomplète de 1 œuf. Mais des 
couples étaient cantonnés un peu partout, et la reproduction ne 
faisait que commencer pour les oiseaux les plus précoces. 











Buteo rufinus cirtensis (LxvarLLanT). Buse féroce. 
La Buse féroce se rencontre en petit nombre dans la région de 
Berguent. Le 20 avril 1956, j'ai trouvé un nid de ce rapace contenant 
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4 poussins de 30 jours. Les parents étaient du type pâle : Dessous 
entièrement blanchâtre, dessus grisâtre, queue unicolore : jaune 
pâle. Le nid était une vieille construction de Corous ruficollis, 
placée sur un betoum faisant parti d’un groupe relativement impor- 
tant d’une dizaine d'arbres. Outre ce couple de Buses étaient can- 
tonnés à cet endroit deux couples nidificateurs de Corbeaux bruns, 
un couple nidificateur de Crécerelles, une paire de Laniers, deux 
paires de Hobereaux, deux paires de Milans noirs. C’est la plus forte 
concentration notée pour un seul groupe d’arbres de la forêt de 
Berguent. 








Aquila chrysaëtos (Lixxé). Aigle royal. 

A plusieurs reprises, soit isolément, soit par couple, j'ai vu des 
Aigles royaux perchés sur les bétoum. Aucune des constructions 
observées sur ces arbres ne peuvent être imputées à ces rapaces, qui 
se reproduisent certainement ailleurs. 





Conclusions 


L'élément le plus intéressant de l’avifaune des betoum est évi- 
demment Corous ruficollis. La présence de cette espèce très désertique 
dont l'existence n’était connue en Afrique du Nord que du Rio de 
Oro et du Sahara illustre de façon frappante la remontée de la 
faune saharienne sur les hauts-plateaux marocains, parallèlement 
à la Moulouya. Berguent n’est en effet qu'à 100 km de la Méditer- 
ranée. 

Enfin, les îlots de betoum, avec leur concentration d'oiseaux 
arboricoles, constituent une véritable curiosité pour l’ornitholo- 
giste qui vient observer dans les steppes d’armoise, l'Outarde Hou- 
bara, le Ganga couronné, le Ganga du sénégal. Ils donnent un attrait 
supplémentaire à cette austère mais prenante région, à cette terre 
de liberté où le naturaliste ne connaît pasles entraves que la ci 
tion oppose partout à ses démarches, où la seule rencontre humaine 
est celle du Beni Guil, debout parmi les troupeaux ; au passage, le 
geste amical du berger reste celui du musulman hospitalier saluant 
l'étranger qui passe ; on lui pardonnera les nids détruits, d'autant 
plus facilement qu’un équilibre sans doute ancien existe entre l’avi- 
faune très prospère des hauts-plateaux, le berger Beni Guil et son 
troupeau. 





sa- 
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Comparaison entre les Betoum et les Daïa. 


L’intéressant exposé que l’on vient de lire appelle les remarques 
suivantes : La « forêt » de Betoum, prospectée par Brosser dans 
sa portion septentrionale, s'étend vers le Sud jusqu’au Dj-Maiz 
(100 km. N.-Ouest de Figuig) et vers l'Est jusqu'aux montagnes 
qui représentent la frontière plus ou moins virtuelle et tracée entre 
le Maroc etle Sud-Oranais. Des hauteurs du Dj. Guettar où vit encore 
le Sanglier saharien (Sus scrofa sahariensis H. de B.), nous avons 
pu voir, s'étendant à perte de vue vers l'Ouest, la plaine parsemée 
de bouquets de Pistacia atlantica. De même, après avoir franchi le 
Dj-Maïz par la piste de Bou-Arfa, nous avons pu cheminer jusqu’à 
Tendrara, parmi les bosquets, d'autant plus frappants qu’il s'agit 
d’un biotope déjà franchement désertique. A l’époque déjà loin- 
taine (1927 et 1930) de nos investigations dans le Figuig, les Pis- 
lacia ne semblaient pas trop souffrir des déprédations de la popula- 
tion indigène. En tout cas le peuplement arboré semblait plus 
dense que ne le rapporte Brosser pour la région de Berguent. 
Qu'en est-il advenu aujourd’hui en fonction de la construction d’une 
voie ferrée et de l'exploitation des mines de Manganèse de Bou- 
Arfa ? 

Le fait écologique important réside dans la similitude d'aspect, 
de flore et de faune entre cette steppe arborée du Maroc Oriental, 
et les « daïa » du Sud Algérien qui endent de PAtlas saharien 
(Laghouat) au pays du Mzab. Du point de vue géographique on 
pourrait se montrer, de prime abord, surpris. Les «daïa » algé- 
rois se trouvent au Sud des reliefs de l'Atlas méridional, c’est-à- 
dire dans une zone indiscutablement saharienne. La forêt de 
Betoum marocaine, en revanche, se trouve au Nord de l'Atlas 
saharien, c’est-à-dire dans le prolongement des Hauts-Plateaux 
oranais considérés comme appartenant aux pays berbères. Nous 
avions déjà montré qu'en Oranie la faune saharienne caractéris- 
tique des Vertébrés à sang chaud, enjambait l'Atlas saharien 
et envahissait les Haux-Plateaux, au moins jusqu'à Mechéria. 
Brosser vient de réussir à délimiter, pour le Maroc oriental, cette 
progression spectaculaire vers le Nord des éléments sahariens, et 
nous savons enfin que cette propagation atteint la région de Ber- 
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guent, à une centaine de kilomètres seulement de la Méditerrannée. 
Il faut reconnaitre aujourd'hui que les territoires écologiquement 
berbères de l'Afrique du Nord, se trouvent presque complètement 
séparés en deux blocs par cette protrusion des milieux sahariens 
couvrant les confins orano-marocains. Ce fait explique les diffé- 
rences spécifiques ou raciales qui s’observent en bien des cas entre 
la faune de l’Algéro-Tunisie d'une part, et celle du Maroc atlantique 
d'autre part. 

En ce qui concerne la colonisation des Betoum par les Oiseaux 
nous voudrions rappeler les analogies et les différences (peut-être 
apparentes) existant entre les Daïa et le Maroc oriental, 


Le Corbeau C. rujicollis apparait dans les Daïa en même temps 
que les Betoum, alors qu’à Laghouat et dans l'Atlas saharien 
il s’agit encore de C. corax tingitanus. Chaque arbre porte un nid, 
ancien ou récent. Les pontes peuvent atteindre le chiffre de 5 œufs, 
ce qui est exceptionnel pour les régions sahariennes. Ainsi donc 
l’analogie est parfaite pour les deux régions ici envisagées. 

L’Aigle fauve À. chrysaetos a été observé nichant sur les Betoum 


des Daïa par le Chanoine Trisrram, mais il y a de cela un siècle 
(1857). 


L’Aigle botté a été capturé par nous-mêmes à Tilremt (Daia), 
fin avril, mais il s'agissait selon toute vraisemblance d’un migra- 
teur gagnant la Berbérie. 

Le Lanier F. biarmicus est commun dans les Daïa en période de 
reproduction (fin avril) et évidemment il se comporte là comme 
l'indique Brosser pour le Maroc. 

Le Hobereau F. subbuteo à été capturé (3 spécimens) par 
W. RoruseniLp et HarterrT dans les Daïa (Tilremt) et à Laghouat. 
Ces auteurs les considèrent comme migrateurs, bien qu'il s'agisse 
du mois de mai, et les rapportent à la race nord-africaine jugurtha. 





La Crécerelle Æ. innunculus est commune dans les Daïa, 
nichant comme l'indique Brosser. 


Milan noir M. migrans. Pas de données sur sa reproduction dans. 
les Daïa, bien qu'il niche à Laghouat et au Mzab. 


Buse B. rufinus. Pas de données sur sa reproduction bien qu'elle 
niche au S. et au N. des Daïa. 


Jean le Blanc. C. gallicus. Pas de données pour les Daïa, mais 
Harrerr trouva un nid sur un Betoum dans l'Oued N’ea (Mzab.) 
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Petit-Duc Otus scops. Commun au printemps sur les Betoum. 
Niche jusqu'au Mzab (Oued N’ca) dans les trous des Pistachiers 
ou dans de vieux nids. 

Chevêche Athene noctua. Commune dans les Daïa où elle niche 
dans les trous des Betoum. Dans les cavités de ces arbres nous avons 
trouvé des cadavres, frais et intacts du Rongeur Pachyuromys 
duprazi, transportés là par des Rapaces nocturnes. Ces proies 
atteignent la taille d’un petit Rat il est possible qu'il s'agisse non 
pas de Chevêche, mais d'Effraie Tyto alba. 





H. Hein pe Barsac. 
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L'OXYLOPHE CLAMATOR GLANDARIUS (Lix.) 
DANS LES PINÈDES DE L'ESTÉREL 
ET DE LA CÔTE VAROISE 


par Marc LAFERRÈRE. 


J'ai pu constater pour la première fois, le 15 mars 1955, au 
début de l'après-midi, la présence — l’arrivée probablement — du 
Coucou-geai dans les pinèdes de l’arrière-pays de Fréjus. Cette date 
peut paraître précoce. Elle n’est pas en contradiction, pourtant, avec 
les données de l’Inventaire MayauD, basées sur des observations 
similaires, sensiblement de la même époque de l’année. M. G. Gour- 
TENOIRE, d'autre part, dans son « Inventaire des Oiseaux de Tuni- 
sie » (Alauda XXII — 1 — 1955 p. 30), signale le passage de 
printemps dans la Régence en février-mars. 

Cette espèce m'était peu familière. Aussi ai-je saisi l'occasion 
de cette rencontre avec l'Oxylophe dans une région où je devais 
séjourner quelques mois pour consacrer régulièrement, dans la 
mesure du possible, quelques heures à suivre son comportement. 

Ce sont donc les notes d'observation consignées sur le terrain 
qui sont rassemblées ici. 

Toutefois, avant d'examiner le comportement et les attitudes 
de cet oiseau dans son milieu favori, et d’essayer d'évoquer ses 
diverses manifestations vocales, il est nécessaire de décrire, en 
gros, le milieu même où ont été suivies les évolutions des Oxy- 
lophes au cours du printemps 1955. 


I. — Essai de définition d'un biotope favorable à une fixation 
périodique des Oxylophes, en fonction du peuplement végétal et 
de la distribution des Corvidés, en particulier, de la Pie Pica 
pica. 

Les observations rapportées se situent dans la formation de 
pinèdes, qui recouvre les reliefs de faible amplitude aux proches 
environs de Saint-Raphaël (Valescure), Fréjus, Saint-Aygulf 
(Var). 
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En effet, l'Oxylophe fait montre d'une prédilection marquée 
pour les formations de Pins pignons dont la silhouette familière 
— en parasol — caractérise les paysages méditerranéens classiqu 
autant que les formes aiguës et hiératiques des Cyprès pyra- 
midaux, chères à l'Angelico. 

Ce conifère est recherché de préférence à Pinus pinaster et même 
au svelle Pin d'Alep, car outre son effet décoratif qui surclasse de 
loin les autres « pins maritimes », il fournit un ombrage apprécié. 

Il constitue donc au voisinage des localités précitées des boise- 
ments discontinus, très lâches lorsqu'il s’agit d'arbres âgés, car 
la frondaison s'étale alors largement, exigeant un éclaireissement 
sévère de la plantation primitive : pare de la Villa Aurélien et la 
butte qui le prolonge vers les fouilles romaines et les vestiges rui- 
niformes de l'Aquedue de Fréjus ; autour des camps militaires de la 
« Coloniale » près de Puget-sur-Argens, ete. 

Les boisements plus jeunes sont, par contre, relativement 
denses, telles, les pinèdes en cours de lotissement autour de Vales- 
eure (en arrière de St-Raphaël) et de Boulouris, au pied de l'Es- 
térel, et celles, beaucoup plus hétérogènes, de Saint-Aygulf, au 
pied du tronçon oriental de la chaîne côtière des Petits Maures. 

La préférence très nette de l'Oxylophe pour les formations de 
Pins-parasols parait calquée sur celle même de la Pie Pica pica, 
espèce le plus fréquemment parasitée. Ces arbres sont, en effet, 
choisis par les Pies, pour leur nid, de préférence aux autres pins (1). 
L’épaisseur de la couronne et la forme particulière qu’elle affecte 
rend plus malaisé le repérage des nids qui demeurent souvent 
invisibles, sauf lorsque l'observateur se trouve placé au pied des 
arbres. Au surplus, l'escalade des troncs est généralement impra- 
ticable sans une paire de grimpettes. 

Ces nids sont placés aussi bien dans la frondaison summitale 
de jeunes arbres de trente ans que dans la couronne épaisse de 
sujets beaucoup plus âgés. C’est donc surtout une question de 
densité des rameaux porte-aiguilles qui semble motiver ce choix et, 














à un moindre degré, peut-être, la disposition de ces rameaux par 
rapport à l'axe du tronc, qui permet une assise plus aisée et plus 
stable des nids. En effet, la disposition en étages réguliers, à inter- 
valle de 35 à 60 cms, des rameaux de Pinus pinaster, porteurs de 





(1) Par contre, si, dans un pare planté de conifères, il existe des cèdres (Cedrus 
Libani, C. atlantica où C. deodara, indistinctement), cette essence sera préférée 
encore au Pin-parasol, 
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longues aiguilles seulement à leur extrémité, ne paraît pas faciliter 
lamarrage du volumineux édifice que constitue le nid de Pie. 
Ce dernier y serait aussi mal dissimulé aux vues terrestres ou 
aériennes d’un ennemi éventuel. 

Quant à Pinus alepensis, son port, la disposition et la souplesse 
des rameaux porte-aiguilles surtout, la forme et l'implantation de 
ces aiguilles en bouquetsterminaux rappellent les caractéristiques et 
l'aspect de Pinus sylvestris (l'écorce est grise au lieu d’être rose sur 
jeune bois). Ces caractéristiques ne favorisent pas, non plus, sauf 
peut-être parfois sur des sujets âgés, l'édification du nid de Pica 
pica, qu'un feuillage peu dense dissimulerait mal par ailleurs. 

En ce qui concerne les espèces de Corvidés autres que Pica pica, 
elles se répartissent d’une façon beaucoup plus lâche et n’inter- 
viennent certainement que dans une très faible mesure dans le 
processus de fixation de l’'Oxylophe dans cette contrée du Var. 
Mentionnons donc pour mémoire : 

Corvus corax (Lin.) — Le Grand Corbeau a été observé fré- 
quemment, mais presque toujours seul : 3 observations seulement 
(de couples), en vol de maraude — vol discret et silencieux, alter- 
nativement plané et ramé, au ras des dômes de pins —, au 
voisinage des gros mas isolés, et plus souvent encore dans la zone 
de pinèdes où se trouvent les camps militaires. Les observations da 
couples se situent non loin du village de Bagnols-en-Forêt, aux 
falaises des Gorges du Blavet ; près du barrage réservoir de Mal- 
passet (achevé au printemps 1955 et entré en service vers la fin 
de la même année) ; enfin dans les falaises proches du village de 
Roquebrune-sur-Argens, qui représentent le fronton septentrional 
du tronçon terminal-est de la chaîne côtière dite des « Petits Maures ». 
Ces trois points sont mentionnés ici, car à l’époque où ils ont 
été explorés (avril, mai et juin 55) le comportement des G. 
Corbeaux laissait présumer qu’il s'agissait de cantons de nidification. 
Ils sont sensiblement équidistants, par rapport à l’agglomération 
de Fréjus, éloignés de cette ville respectivement de 20, 15 et 18 kms, 
par voie routière. 

Corvus corone (Lin.) — L'Inventaire Mayaun donne cette 
espèce comme « rare et très locale dans l'extrême sud ». Il est donc 
intéressant de signaler sa présence dans cette région du Var côtier. 
Un couple, au moins, devait giter dans les pinèdes proches des 
camps militaires, très probablement nidificateur. Il a été observé 
à diverses reprises, en mars, avril et mai. (Noté deux fois, dans les 
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mêmes parages, près d’un dépôt d’ordures, hanté également par 
le G. Corbeau, 4 Corbeaux corneilles). J'ai remarqué également 
plusieurs fois, durant la même époque et au cours de l'été, un 
couple de ces Corneilles à Saint-Aygulf, tantôt au-dessus de la 
plage qu’elles suivaient en l'inspectant méthodiquement, piquant 
parfois pour se poser sur le sable, et recueillir quelque nourriture 
(non identifiée), tantôt dans la zone de cultures fruitières qui 
s'étend de part et d’autre de l’Argens, entre Saint-Aygulf, Roque- 
brune et Fréjus (1). 

Ces deux derniers oiseaux provoquaient de vives réactions 
chez les Pies, lorsqu'ils survolaient les parties de la pinède où elles 
se reproduisaient. 

Enfin, de petites colonies de Choucas Corous monedula spermo- 
logus gitent dans les falaises du Blavet et celles de Roquebrune 
et il faut signaler aussi la présence, à peu près partout, dans le 
maquis et dans les hoisements de pins âgés, du Geai Garrulus 
glandarius, d’ailleurs peu nombreux. 





TT. — Comportement et Attitudes. — 11 convient de noter en 
premier lieu le caractère relativement peu farouche de l'Oxylophe, 
qui permet, en général, de l’approcher sans grande difficulté. 
Remarque déjà inscrite à son actif en Camargue, en mai 1954 
(Alauda XXIIT — 1 — 1955, p. 70) (2). La distance de fuite, en 
effet, est souvent inférieure à 50 mètres. En usant de quelques 
précautions, on peut même réduire de beaucoup ce chiffre, tout 
théorique. Ainsi, le 13 avril, dans la matinée, j'ai pu observer 
à loisir, à moins de 15 mètres, un groupe de 3 Oxylophes, sans les 
faire partir. C'était à la lisière d’une pinède, en bordure d’une 
route départementale. L'un des oiseaux était occupé à gober des 
chenilles au sol ; un autre était branché dans un pin ; le troisième 
posé sur le piquet d’une clôture, ailes entrouvertes, paraissait 





prendre un bain de soleil. 


(1) A signaler d’autres rencontres de Corvus corone dans le Var : d'une part, au 
début d'avril, près de Saint-Maximin et La Sainte-Beaume : d'autre part, en remon- 
tant les Gorges du Loup vers le Col de Vence, entre les villages de Saint-Pons 
et de Coursegoules (alt. : 940 m), le 21. 7. 55, en mélange à des troupes de 

(2) Toutefois, la différence de comportement y est très sensible, comme toujours, 
fonction du milieu. Le Coucou-geai est un oiseau de » couvert » (ou du moins de 
« bocage ») ? La Camargue, pays découvert, est beaucoup plus discrètement par- 
courue, à l'époque de la ponte. Les Coucous-geais n'y séjournent guère que le 
temps d'une brève reconnaissance des nids où placer leurs œufs. D'où, leur allure 

le » fugitifs » et la rareté relative des observations rapportées dans le delta du 
Rhône. 
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En second lieu, sur son territoire de ponte, c’est un oiseau ass 
bruyant. Donc, repérage aisé. (La question de ces cris sera exam 
née plus loin). 

C'est aussi un oiseau singulièrement vif, eu égard à sa taille. 
Mais les périodes d'activité sont parfois coupées de brefs repos, 
durant lesquels l’Oxylophe reste immobile et silencieux, de pré- 
férence branché au milieu du dôme feuillu d'un pin. S’il se présente 
alors de face, le blanc éclatant de sa livrée ventrale le fait aisé- 
ment reconnaître, car il tranche sur la frondaison sombre des 
pins parasols. Par contre, on le confond facilement aussi — volume 
et forme — avec les gros cocons de chenilles processionnaires, si 
on ne l’a pas vu émerger de l’intérieur, 

J'ai remarqué, en effet, qu’en règle générale l'Oxylophe n'at- 
territ pas directement, pour s’y poser, sur la partie feuillue des 
arbres. 

Il se perche à la naissance des plus basses branches charpen- 
tières et observe alors des attitudes très semblables à celles de 
Pica pica : inclinaison nerveuse du corps en avant et redressement 
saccadé et répété de la longue queue. A la manière des Pies encore, 
il escalade en sautant de branche en branche jusqu'aux rameaux 
porte-aiguilles qui forment la couronne et s’étalent en « parasol ». 

La hauteur habituelle du vol se situe en moyenne, parallèlement 
à celle des cimes de pins que l'oiseau rase dans une progression 
rectiligne et très rapide. L’allure générale est celle très typique 
des Coucous, ailes disposées parallèlement à la ligne effilée du corps, 
que prolongent les longues rectrices caudales, l'oiseau donne l'im- 
pression de glisser, plutôt que de voler. Les battements d’ailes, 
dans ce type le plus fréquent de progression, sont rares et à peine 
visibles tant ils sont brefs et rapidement exécutés. Il y a aussi, 
dans ce même mode de progression, des phases assez courtes 
— 2 à 4", au maximum — ailes fermées, l'oiseau offrant alors tout 
à fait la silhouette d’une Pie, alors qu’elle est entrain d'exécuter 
ce mouvement de bascule qui interrompt brusquement la trajec- 
toire de vol et qu’on lui voit faire quelquefois, au printemps sur- 
tout, lorsqu'elle quitte un bouquet d'arbres élevés et que, pour 
atteindre son nid haut placé, elle doit traverser un espace découvert. 

J'ai noté, en outre, des phases beaucoup plus longues en vol 
plané, queue étalée et légèrement incurvée vers le bas. Toutefois, 
il convient de remarquer tout de suite que le vol plané fait partie 
surtout des manifestations de parade. L'oiseau s'élève alors silen- 
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cieux, à 15 ou 20 mètres (quelquefois moins ; plus rarement cette 
hauteur est dépassée) au-dessus des frondaisons (ascension qui 
nécessite des battements d’ailes rapides et l'appui des rectrices 
caudales, comme dans la parade des mâles de Streptopelia turtur, 
que celle de l'Oxylophe rappelle un peu); décrit une ou deux 
{plus rarement trois) courbes irrégulières en vol plané, accom- 
pagnées d’une émission vocale en cascade (cf. infra) et redescend 
vers les massifs d'arbres où il se branche en atterrissant par des- 
à la partie interne, La descente est souvent interrompue par 
éries de paliers en vol plané. Au cours de ces exhibitions de 
parade, suivant la position prise par l’exécutant par rapport à l’obser- 
vateur, on distingue alternativement la face ventrale blanche s’argen- 
tant souslesrayons obliques du soleilet la livrée dorsale plus sombre. 

Ce sont de telles parades qui ont attiré mon attention le 15 mars 
55. S'agissait-il alors d’une forme de comportement territorial 
J’incline à le penser, mais la question paraît quelque peu complexe. 
En effet, durant les huit jours qui suivirent ces premières observa- 
tions, mes recherches me donnèrent la quasi-certitude que cet 
Oxylophe était seul sur son canton (un territoire comprenant 
grosso modo 10 hectares de pinèdes, coupées de cultures, vignes, 
maigres pâtures et zones incultes, à végétation de maquis avec 
prédominance de Cistes latanifères, Cistes cotoneux et Cistes de 
Montpellier). Par la suite, j'ai noté la présence de plusieurs Oxy- 
lophes sur le même canton : 3 le 25/3 et 4 dans la soirée du 26/3 ; 
le 13 avril, après une interruption de quelques jours, semble-t-il, 
les manifestations de parade reprennent et je remarque alors qu’il 
y a plusieurs oiseaux — au moins trois — au même endroit. Le 
21 avril, j’en trouverai cinq dans un boisement de pins âgés, de 
peu d’étendue (2 hectares environ), dont un sujet complètement 
beige-clair — isabellisme ? — qui passera à quelques mètres de 
mon poste d'observation. 

Il semble toutefois qu’alors la hauteur de vol et le coefficient de 
fréquence des parades soient moindres. 

Vus de loin, les planés qui constituent les phases les plus spec- 
taculaires du vol de parade, incitent à assimiler la silhouette du 
planeur occasionnel à celle d’un petit rapace. Ainsi, le 14 avril, un 
de mes compagnons me désigne au-dessus de pinèdes distantes 
d’une centaine de mètres, un « tiercelet » qui, vérification faite à la 
jumelle, n'était autre qu'un mâle de Coucou-geai paradant, comme 
il a été décrit plus haut. 
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IT. — Voir. — Les exhibitions du vol de parade sont accom- 
pagnées de manifestations vocales diverses qu'il faudrait essayer 
d'évoquer maintenant car c’est presque toujours à de tels signa- 
lements que notre attention est mise en éveil. 

C’est ainsi que dans l'après-midi du 15 mars, par temps chaud 
et ensoleillé, je remarque des cris en forme de cascade — « quintes 
de toux » —, du type Pivert, (moins éelatants cependant que chez 
Picus viridis). Cette émission qui paraît correspondre à un chant 
affecte l'allure suivante : elle débute par une sorte de grincement 
d’horlogerie, analogue à ce curieux borborygme qui inaugure le 
rappel de la Caille des blés (ou même plus voisin d’un son à peu 
près équivalent émis par Alectoris rufa), audible seulement lorsque 
le chanteur se trouve très proche (la première fois qu’il m’a frappé, 
c'était à moins de vingt mètres) ; suit immédiatement la série en 
cascade qu'on pourrait traduire par : € kianm-kianm-kian-kiacq- 
kkian.. », série de sons gutturaux, les premiers « forte », allant 
decrescendo jusqu’à ces derniers très sourds (timbre de voix « cas- 
sée »). 








Entendue de loin, cette émission peut être facilement assimilée 
à la manifestation la plus fréquente du Pivert. Comme ce grim- 
peur ne fréquente pas volontiers les pinèdes, les cris qui lui avaient 
été d’abord attribués, répétés à diverses reprises à moins de 
50 mètres de lobservateur, ont incité ce dernier à en identifier 
l’auteur. 

Autre émission vocale, moins sonore, des « krâà-krââ-krâà » 
{ou «kôô-kôô-kOû »), présentant une grande analogie avec tels cris 
de Larus ridibundus (1). 

Il y a encore une émission grelottée, un trille rapide, recto tono, 
dont la continuité peut atteindre 30° à 40”, Elle a été remarquée 
pour la première fois le 23 mars, alors que deux Oxylophes se 
rejoignent sous les branches d’un gros pin-parasol. Cette observa- 
tion a été renouvelée par la suite dans des circonstances sem- 
blables, i. e. en présence de deux oiseaux. Il n'a pas été possible 








(1) Entendue à une certaine distance, cette émission fait un peu penser aussi 
à l’aboiement du Jean-le-Blanc Cireaelus gallieus, lorsque, en terrain accidenté, 
trompé par les échos el interférences de sons, on ne parvient pas à situer le rapace. 
Selon les incidences acoustiques évidemment, Ce telles analogies présentent tou 
jours un caractère de relativité toute subjectiv 
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avec 





de détermine actitude si cette émission particulière, peu 
fréquente d’ailleurs, était essentiellement liée, comme c’est pro- 
bable, à la présence de deux individus de sexe contraire, ni non 
plus si elle était exclusivement l'apanage de l’un des sexes seule- 
ment. En effet, le 29 mars, dans une même pinède proche de la 
Nale 7, il y avait trois Oxylophes. On pouvait remarquer les cris 
habituels et, à moment donné, le grelottement-trille émis simul- 
tanément, mais sur un timbre légèrement différent (1/2 ton) par 
deux des oiseaux. 
** + 

Les mœurs de l'Oxylophe, mal connues, laissent encore sans 
réponse une foule de questions. On peut ainsi se demander si, une 
fois exploitées, toutes les possibilités de placement de ses œufs dans 
un canton donné, il n'effectue pas de nouveaux déplacements 
qui affectent l'allure de petites migrations à l’intérieur de 
l'aire géographique de reproduction de l'espèce. On peut d’ail- 
leurs tout aussi bien s'interroger sur la durée normale du séjour 
des reproducteurs dans un canton donné. On constate, en effet, que 
les oiseaux désertent, pour une durée variable, le canton habi- 
tuellement occupé. Par exemple, du 30 mars au 6 avril, ne ren- 
contrant plus les Oxylophes dans l’une des pinèdes habituellement 
les plus fréquentées j'avais conclus à l'abandon du territoire : 
seulement deux observations durant cette période, les 1er et 3 avril, 
au crépuscule (encore s’agissait-il d'oiseaux absolument silencieux, 
sans doute en raison du mauvais temps, bruineux et frais le 1). 

Du 7 au 12 avril, mes observations seront interrompues dans 
cette localité par un bref déplacement. Mais le 12, vers midi, je 
constate la reprise des manifestations de parade, déjà décrites, aux 
mêmes endroits où je les avais notées précédemment. S’agit-il de 
nouveaux arrivants ? Y a-t-il eu départ réel des premiers migra- 
teurs vers des cantons situés plus au nord et, après cette éclipse 
momentanée, imposée par la nécessité de découvrir de nouveaux 
cantons de ponte, retour au canton primitivement occupé ? Seul 
un baguage méthodique pourrait nous renseigner avec quelque 











précision. 

Par la suite, du 6 mai au 4 juin, disparition totale. Durant 
cette période, il m’a été impossible d'en découvrir nulle part dans 
les zones habituellement prospectées où les parades bruyantes des 
Oxylophes ne passaient pas inaperçues. Traversant une de ces 


Source : MNHN. Paris 





M. LAFERRÈRE. — L'OXYLOPHE CLAMATOR GLANDARIUS 283 


pinèdes, le 4 juin, j'entends le cri habituel : « kiack-kian-kian- 
kian-kanc-kance » et je remarque aussitôt le glissement rapide de 
deux Oxylophes entre les dômes des « parasols ». Ce sera la dernière 
observation d'oiseaux adultes de cette saison. (Le lendemain, je 
devais surprendre un jeune branché dans un figuier). 

Cette disparition est-elle seulement causée par la raréfaction 
de la nourriture après la métamorphose des dernières chenilles qui 
infestaient les pins ? L'arrivée de l'Oxylophe, en tout cas, corres- 
pond assez exactement à l'apparition, aux heures chaudes, en 
mars, des premières processions de chenilles sous les pins et le 
long des troncs. La période où ces oiseaux se sont montrés en plus 
grand nombre — sept dans une pinède de 3 hectares, dont un com- 
plètement beige-brun (isabellisme ?) dans la matinée du 21 avril — 
correspond au maximum des ravages des Processionnaires du 
pin qui effeuillent d’ailleurs indifféremment les 3 espèces de pins 
dits « maritimes ». 

Les jeunes Oxylophes que j'ai vus avaient été capturés, l’un 
déjà hors du nid, mais volant mal, l’autre sur un nid de Pie dont il 
était le seul hôte. Le dénicheur nourrissait ses oiseaux (dont il 
ignorait le nom) avec des insectes (surtout des orthoptères) et des 
fragments de viande. 11 m'a affirmé que trois sujets semblables 
avaient été trouvés également l’année précédente dans des nids 
de Pie vides. Toutefois, avis et témoignages diffèrent et sans 
doute la présence ou l'absence des jeunes Pies peut-elle s'expliquer 
aussi par des écarts de date entre les pontes respectives de femelles 
de Pie et d’Oxylophe (1). 

Enfin, sur l'installation et l'extension récentes de l'espèce dans 
cette contrée du Var, les renseignements recueillis semblent con- 
corder. Les premiers sujets capturés lors des campagnes de des- 
truction des nichées de Pies auraient été apportés aux sociétés de 
chasse locales il n’y a guère que cinq ou six ans (2). 











(1) On sait que chez Clamator il n’y a pas éjection des jeunes de l'hjte. 

Autre petit fait qui méritait d'être rapporté : 

Un garçon de culture qui devait me signaler les nids occupés et éventuellement 
parasités, cherche, le 11.4 à atteindre l’un d'eux, édifié à la cime d’un gros ormeau, 
en bordure d’un bief d'irrigation. N'y pouvant parvenir en raison du peu de soli- 
dité de la branche et apercevant les longues caudales d’un oiseau, qui se profilent 
hors du nid, il se hisse de manière à pousser un bâton à travers la coupe de glaise, 
et constate avec stupéfaction qu'il s'en échappe un Oxylophe. Il s'agissait proba- 
blement d’une femelle s'apprêtant à pondre. Le nid était vide. 

(2) A noter aussi que l'ignorance lui vaut parfois une fâcheuse réputation. On 
lui impute, en effet, des rapts d'œufs de pigeons dans les colombiers où il s'intro- 
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Quant à sa répartition dans la zone littorale, les indications 
qui précèdent autoriseraient-elles à insister sur l'extrême localisa- 
tion de l'espèce ? Pour pouvoir l’affirmer, il eût été nécessaire de 
prospecter assidûment les zones voisines, apparemment favo- 
rables (ce qui eût permis également de vérifier hypothèse d’un 
attachement de préférence pour les formations de Pins pignons 
dans les localités en prédominance de résineux) par exemple la 
région Hyèroise (peuplements de Pins d'Alep, en particulier la 
Colline de Consolation), la riche zone de cultures comprise entre 
Hyères, Cuers, Pierrefeu, Collobrières et Gonfaron, irriguée par de 
ages aménagements du Réal-Martin, du Réal de Collobrières et du 
Gapeau, une étroite bande autour des Bormes et du Lavandou, 
enfin la zone de pinèdes et de cultures comprise entre Vidauban, 
Le Lue et Le Thoronet (Pins d'Alep), propice à la multiplication 
des Pies, surtout en bordure de l'Argens. Toutes ces régions, y 
compris la magnifique Forêt Domaniale du Dom (Pinus pinaster 
âgés), ont été visitées trop rapidement pour qu'on en puisse retenir 
quelque indication précise. Toutefois, séjournant du 7 au 12 avril 
à Saint-Maximin (60 kms Est d’Aix-en-Provence) et à la Sainte- 
Beaume (où nous devions passer trois jours sous la tente, jouxte 
la forêt), j'ai vainement recherché l'Oxylophe dans cette région. 
La plaine de Saint-Maximin, avee ses cultures et les bouquets de 
Pins d'Alep qui couvrent les collines calcaires d’alentour, convient 
pourtant tout à fait à la nidification de Pica pica qui y est très 
commune. Par contre, la forêt de feuillus qui couvre les pentes 
septentrionales du Massif de la Ste-Beaume est le terrain d’élec- 
tion du Geai Garrulus glandarius. Je n'ai fait que tr 
campagne aixoise (Pins d'Alep) et n'ai rien remarqué. 
Néanmoins la constatation de l'absence d'Oxylophe dans ces 
gions, à cette époque, n'implique pas nécessairement qu'il ne les 
visile pas un peu plus tard dans la saison ; les conditions clima- 
tiques étant déjà sensiblement différentes du littoral, il n’est pas 
exclus qu'il fasse dans cette contrée une apparition plus tardive (1). 

On admet que lOxylophe évite les massifs montagneux et 
qu'il redoute, à l'inverse du Coucou gris, le climat d'altitude. Et 
en effet, du 27.5 au 31.5.55, je devais parcourir la Haute vallée de 











verser la 








ré 





duirait. Ce qui reste à vérifier. En tout cas l'accusation, dans la localité où elle 

m'a été rapportée — un mas des env de Fréjus — m u sujette à caution, 

la présence des corvidés suflisant à expliquer la disparition des œufs de pigeons. 
(1) Un voyage ultérieur, un peu hâtif, n'a donné aucun résultat nouveau. 
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la Vésubie et une partie de la splendide Réserve du Mercantour, 
où dans les boisements de feuillus, d’épicéas et de mélèzes, Cuculus 
canorus qui manque absolument sur tout le littoral du Var et des 
Alpes Maritimes était très commun, même sur les pentes encore 
enneigées, jusqu'à la limite des arbres. Il n’y avait pas d'Oxy- 
lophes et le garde P. Marin, dont le dévouement et la compé- 
tence sont à louer, m'a confirmé l'absence de cette espèce dans la 
réserve (1). 

Il eût fallu pouvoir consacrer beaucoup plus de temps que je 
n’ai fait à la visite méthodique — et discrète — des nids de corvidés 
pour éclaircir quelques-uns de ces problèmes d'écologie. Je sou- 
haïte que des observateurs plus favorisés sous ce rapport, puissent 
s’adonner entièrement à cette étude durant la période requise 
et dans la région qui paraît le mieux lui convenir. 


IT 
ADDENDUM 


La note publiée par M. Rad. Joveric dans L'0.R. F. 0. V- 
XXV-3 Tr. 55 p. 206 à 210 sur l'Apparition du Coucou-Geai 
dans la plaine de Skopjé (Macédoine) indiquerait que l’arrivée y a 
lieu beaucoup plus tard que chez nous. Les dates où ont été faites les 
observations relatées se situent, en effet, entre le 9 et le 22 mai. On 
remarquera en passant qu’elles correspondent à l’époque de la 
disparition du Coucou-Geai des pinèdes du Var. L'auteur pense 
que l'apparition de l'Oxylophe dans cette province du Sud de la 
Yougoslavie et « dans les parties méridionales de l'Europe » est 
essentiellement subordonnée aux « facteurs climatiques qui règnent 
dans les années où il nous visite » (p. 209). 

En tout cas, ces indications de dates seront peut-être à retenir 
en faveur de l'hypothèse qui a été esquissée dans les lignes pré- 
cédentes et qui ne parait pas en contradiction avec les faits. A 
savoir que l’Oxylophe, une fois exploitées toutes les possibilités 
de placement de ses œufs dans un territoire donné, changerait de 
canton, effectuerait même des déplacements dont l'amplitude 
peut affecter la forme d’une nouvelle migration, — une migration 











(1) Les corvidés présents étaient : Corvus corax, Corvus corone (rare), Nucifraga 
caryocatactes (abondant), Garrulus glandarius. 
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intérieure, dans les limites de l'aire normale de reproduction de 
l'espèce —, déplacements qui, en tout état de causes, restent subor- 
donnés à la répartition des populations de corvidés dans les basses 
régions du Midi méditerranéen. Ce qui, évidemment, soulève plus 
d'un problème. Par exemple touchant l'indice de fécondité de 
l'espèce, l'âge où les jeunes atteignent leur maturité sexuelle, si 
les migrations de ces derniers affectent des formes dissemblables 
de celles des vieux oiseaux, etc. Toutes questions qui, une fois 
éclaircies, nous expliqueront comment s'effectue la dispersion de 
l'espèce au printemps dans les pays soumis au climat méditerranéen. 
Or, en l'absence de données plus complètes, nous ne pouvons, le 
plus souvent, nous en tenir qu'à des hypothèses dont l'avenir 
vérifiera le bien fondé. 
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OBSERVATIONS DANS LE VAR 


par Marc LAFERRÈRE 


Merops apiaster. Guêpier d'Europe. — La protection eflicace 
des colonies de Camargue aura constitué pour cette espèce un 
facteur éminemment favorable à son extension dans tout le Midi 
de la France. Indépendamment des deux Camargues où elle est 
maintenant commune, nichant volontiers dans les digues des 
rizières, de petites sociétés essaiment çà et là, dans les départe- 
ments limitrophes des Bouches-du-Rhône. Ainsi, en juin 1952, je 
notais l'installation de trois couples, près de Barbentane, aux 
confins du Vaucluse et des Bouches-du-Rhône. (Tentative de 
colonisation d’ailleurs vouée à l'échec, car les apiculteurs de La 
Montagnette ne goûtaient guère ce voisinage.) Par la suite, fin 
juin et début juillet 1954, je remarquais plusieurs petites colonies 
cantonnées le long des berges du Coulon, entre Apt et Cavaillon, 
où, en 1952, je n'avais pu dénombrer que deux couples au 
total. 

La présence des Guépiers aux environs de Fréjus avait attiré 
mon attention (cris) le 21. 4. 55. Or, si la recherche des empla- 
cements favorables à l'installation de cette espèce grégaire est 
relativement aisée la découverte des terriers occupés l’est beaucoup 
moins dans les régions où l’élégant « Chasseur d'Afrique » ne béné- 
ficie d'aucune protection spéciale. 

Toutefois, c’est surtout sur les berges des petits cours d’eau 
— de préférence lorsque le lit de la rivière traverse une poche 
siliceuse — que l'observateur a le plus de chance de rencontrer 
les terriers des Guêpiers. Ainsi, la rive droite de l'Argens, à 7 km.en 
aval du village de Roquebrune, est taillée dans une couche friable 
(argiles délitées et lentilles de sable de charriage) et forme, sur une 
quarantaine de mètres de longueur, une paroi de cinq à sept 
mètres au-dessus du niveau normal de l’eau, criblée, sur 20 mètres 
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environ, de terriers de Guëpiers (dont plus de la moitié en partie 
effondrée) (1). 
Une autre tentat 





e de colonisation des Guêépiers a été repérée 
dans une carrière (argiles rouges et lentilles de sable) proche d’une 
luilerie située à une centaine de mètres de la D.4et à4 km. environ 
au Nord de l’agglomération de Fréjus. L'évolution de cette colonie 
n'a pu être 








ivie. 

Un troisième foyer était localisé en bordure du maquis de la 
Lieutenante, fin avril. Les 11 et 12 mai, il y avait une vingtaine 
d'oiseaux (dénombrement exact malaisé, étant donné la contex- 
Lure du terrain : pente abrupte, pinède et maquis), concentrés le 
long d'un petit torrent à sec. 

Le matin du 6 juin, j'entreprends la recherche méthodique des 
terriers. Elle s'avère peu payante. Suivant les méandres du petit 
torrent, je découvre seulement deux terriers fraichement creus 
et une amorce de forage, profonde de 15 em. 

Sur la face la plus abrupte de la pente, dominée par un boisement 
de jeunes pins P. pinaster et couverte de façon discontinue par des 
touffes de Cistes latanifères, une longue fouille a permis de trouver 
trois terriers vieux, inhabités et une amorce de forage abandonné. 
Enfin, un quatrième terrier s’enfilait dans une couche de terre 
meuble, sous un bloc. Il était occupé par une magnifique femelle de 
Lézard ocellé (qui fut capturée et qui mesurait 47 cm. de longueur). 

Le nombre des oiseaux survolant, ce jour-là, cet emplacement 
était fort réduit : 

Au total, deux terriers seulement para 

La colonie nombreuse d'une vingtaine d’indi 
12 mai a-t-elle déserté les lieux à cause de la difficulté du forage 
dans un sol ingrat (décomposition de roches primitives — schistes 
et micaschistes — avec parfois un sol « cendreux », ou des argiles 
à bauxites) ou par de la menace des prédateurs, privés de leur 
proie habituelle (le lapin a été pratiquement anéanti ici par la 
myxomatose) ? 

L'endroit étant désert, l'hypothèse d’un dénichage par la main 
de l’homme semble à écarter. 














s 
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(1) Le Martin-pêcheur Alcedo athis qui 
de l'Argens, parait aussi rechercher particulièrement cette zone. Mais le caractère 
insociable de cette espèce entraîne une dispersion plus grande des couples. Par 
ailleurs, le terrier, chez cette espèce est le plus souvent dissimulé sous un couvert 
Végétal et son diamètre d'ouverture est moindre, ce qui écarte toute possibilité 
de” confusion, 


difie communément sur tout le cours 
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Le 26 juin, toutefois, je remarque un groupe d’une douzaine de 
Guépiers à quelques kilomètres à l’ouest de ce premier foyer, en 
bordure du bois de Malvoisin, sans réussir à découvrir l'emplace- 
ment des terriers. 

Enfin, le 3 juillet, je note encore la présence de Guêpiers au voi 
sinage de Fayence et, dans la région de Grasse (A. M.), en aval des 
Gorges du Loup, près de Bar-s/Loup (simples indications qui n’au- 
torisent pas la certitude d’une nidification). 


Apus melba (Lin). — Martinet à ventre blanc. Le statut de 
cette espèce sur le littoral méditerranéen a besoin d'être précisé. 
L'Inventaire MayauD indique : « Migrateur : rarement dans le 
Midi en avril-mai et en août-septembre ». 


Les dates de passages relevées en 1955 dans la plaine de Fréjus 
donnent : 


— 30.3.55 : 1 couple, direction de vol : sud-est, nord-ouest ; 
— 31.3 : 1 couple, — — 


— 2.4 : 3 sujets, — — 

— 16.4 27  — et l'Apus apus, occupés à chasser sur un 
pâtis ; 

— 21.4 : 12 Apus melba chassent au-dessus des cultures et 


des pins stationnant ainsi { heure 1/2 environ. 


Je remarque le passage d'automne à partir du 11.9, au-dessus 
de la basse plaine cultivée, entre Roquebrune et Saint-Aygulf ; 
les oiseaux s’attardent aussi volontiers sur le terrain de la base 
aéro-navale de Fréjus, surtout en début d'après-midi : 


11.9 : 5 oiseaux 

HAS 7 — 

16,958, = 

17.9 : 15 — : émission de quelques trilles, en fin de soirée; 
18.9 : 12 = 

209 1 — 


On remarque ainsi aux deux passages une fixation temporaire 
de faibles effectifs au voisinage des falaises favorables ici, ce sont 
les falaises de Roquebrune s/Argens qui retiennent quelque temps 
les migrateurs. Les 8 et 9 avril, j’ai noté, aux premières heures 
de la matinée, du sommet des falaises de la Sainte-Beaume 
(St-Pilon), 2 couples d'Apus melba, croisant quelques instants en 
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compagnie des Cresserellettes (Falco naumanni); vraisemblable- 
ilencieux, disparaissaient 





ment des migrateurs, car ces oiseaux 
peu après et il n'y en avait aucun en vue durant la journée. 


; 


En ce qui concerne la nidification, le caractère dubitatif des 
indications données par M. A. Rivorre et F. Hüe s'agissant de 
Port-Cros( Alauda XXIV-2-56 p. 136) me parait devoir s’appli- 
quer à l'ensemble des reliefs du littoral. Dans toutes les localités 
visitées (1), en effet, parmi celles qui offraient, à priori, des condi- 
tions favorables à une nidification — et tout particulièrement les 
— massifs calcaire orges du Loup et celles de la Vésubie, 
dans les Alpes-Maritimes, qui ont été attentivement fouillées 
et où l'absence totale d'Apus melba est tout à fait surprenante —, 
je n'ai pu relever aucun indice de reproduction durant le prin- 
temps et l'été 55 (1). 








Hirundo rupestris et Delichon urbica. — Plusieurs colonies mixtes 
de ces deux espèces dans les Gorges du Loup et dans les Gorges 
de la Vésubie. Toutefois, dans la vallée de la Vésubie l'Hiron- 
delle de rochers prédomine. Les colonies mixtes sont aussi plus 
rares ; sans doute parce que l’Hirondelle de fenêtre trouve ici davan- 
tage de bâtiments à sa convenance. 

Sur la Corniche des Maures, et sur celle de l'Estérel quelques 
petites colonies d’Hirondelles de sahers, à faibles effectifs (Ro- 


s). 


Phylloscopus bonelli. — De nos quatre Pouillots, le Bonelli 
est réputé le plus tardif à nous revenir de ses quartiers d'hiver. 
Toutefois j'ai noté sa présence dans les taillis de petits chênes qui 
font suite au maquis couvrant les premières pentes au nord-est 
du massif de la Sainte-Beaume les 8-9 et 11 avril 1955. Dans la 
soirée du 8 qui fut chaude et ensoleillée, j’ai même pu dénombrer 7 
individus repérés au chant, dont 3 ont été suivis à la jumelle. Par 
contre, il n’y en avait aucun sous la futaie proprement dite qui 
s'étend au pied des falaises. Seulement quelques véloces PAyl. colly- 
bita (ViriiLor) et un Siffleur Phylloscopus sibilatrix (Bechstein). 

Le passage des Siffleurs a été remarqué près de Saint-Aygulf 
(Var), dans un groupe d’ormeaux (chants) les 23 et 24.4 





chers du Tray 

















, les popula- 
des condi- 





(1) Hormis, bien entendu, les falaises de la Sainte-Beaume, Ma 
tions de Martinets alpins gitent ici sur le ersant septentrional qui 
tions elimatiques particulières, constitue un domaine à part. 
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Celui des Véloces a connu son maximum entre le 13 et le 26.3. 
Les mâles chantent au cours de leurs déplacements à travers les 
pinèdes où ils ne nichent jamais. C’est d’ailleurs une habitude 
commune aux quatre espèces. 


Parus ater. — Les dernières observations de cette espèce dans les 





pinèdes du littoral varois remontent au 12 mars 55. Aucune 
trace de nidification. 
Parus cristatus. — Par contre, la Mésange huppée est présente 


en période de nidification. Noté plusieurs familles avec jeunes 
réclamant encore la becquée dans les pinèdes de Valescure le 
12.6.55 et les jours suivants entre Saint-Raphaël et Boulouris. 


Parus atricapillus (subsp. ?). — Le chant d’une Mésange alpestre 
en Haute Vésubie (A. M.) sur le territoire de la réserve du Mer- 
cantour, m'a particulièrement frappé. C'était un peu au-dessus 
de la Cabane Conservateur Vidron, les 29 et 30.5.55. Ce chant 
se composait d'une gamme descendante, dont chaque note, bien 
timbrée, et assez liquide, était tenue beaucoup plus qu’il n’est 
coutume chez cette espèce. Son grave, dans une tonalité voisine 
de celle du Bouvreuil. 

Le mâle, chez cette Mésange, parait défendre avec une particu- 
lière âpreté son canton contre un rival éventuel. Aussi est-il aisé 
de l'obtenir à quelques mètres en cherchant à imiter son chant. 
Néanmoins, la luminosité très défectueuse du fait du brouillard et 
de la pluie ne m’a pas permis, même à moins de 5 mètres; d’appré- 
cier d'éventuelles différences dans les nuances caractéristiques 
du plumage. Cette forme de chant n’est pas, en tout cas, une aber- 
ration individuelle, car j'ai entendu dans la même région deux 
autres mâles chanter de la même façon, dont a une altitude plus 
basse (1460 m) non loin de la cascade du Boréon, dans la soirée 
du 31.5. 


Coccothraustes coccothraustes. — Abandant, en période d’hi- 
vernage, dans toutes les pinèdes, mais surtout dans les boisements 
de pins pignons, le Gros-bec disparait à la mi-mars (Dernière obser- 
vation d'oiseaux quêtant au sol des pignes : matin du 22.3.55). 


Nucifraga caryocatactes. — C’est à partir de la cabane Conser- 
vateur Vidron que s’est manifesté le Casse-noix lors de ma visite 
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à la Réserve du Mercantour, les 29.5.55. Le cri bien connu des 
chasseurs de haute montagne accompagnait la progression le long 
des pentes avec cette insistance qui exaspère les familiers de l'affût. 
Il a été difficile de dénombrer les individus, à cause du brouillard ; 
d'autre part, le même sujet peut fort bien suivre votre itinéraire 
près d’une heure durant. Un nid vide visité, placé dans un gros 
mélèze, contre le tronc, à 10 mètres du sol, et fort bien dissimulé 
par les lichens et par la saillie d’une grosse branche. 

Parait bien représenté dans la réserve, comme dans toute les 
régions comprises sous la dénomination de Haute Vésubie et 
Haute Tinée. 


Cuculus canorus. — L'absence quasi-totale du Coucou-gris sur 
le littoral varois en période de ponte m'a particulièrement frappé. 
L’oreille guette en vain une des voix les plus attendues du prin- 
temps. Une seule fois, durant toute la saison, j'ai noté le chant 
dans la région fréjussoise : matin du 15.6.55 sur la lisière du Bois 
de Malvoisin et du Maquis de la Lieutenante. 

Jusqu'à quelle profondeur à l’intérieur peut-on constater cette 
absence ? Il serait intéressant de pouvoir le préciser. Les gardes des 
Eaux et Forêts interrogés m'ont assuré qu’on entendait chanter 
le Coucou dans le Haut-Var. Pour ma part je n’ai pas pu déceler 
la présence d’un seul individu dans la région de Saint-Maximin- 
La Sainte-Beaume. 

Par contre, le Coucou-gris se manifestait de nouveau dans la 
Haute Vésubie, à partir de Saint-Martin-Vésubie. Je remarquais 
toutefois qu'il était beaucoup plus abondant dans la zone supé- 
rieure de la forêt où la sapinière se divise et cède la place au mélèze 
et au hêtre. Il chantait tard dans la soirée, jusqu’à la nuit tombée, 
malgré le mauvais temps, (pluie-neige et brouillard), vers 2.000 m., 
sur des pentes encore complètement enneigées (29,30 et 31.5.5.5). 





Lagopus mutus. — Le garde Paul Martin, de Saint-Martin- 
Vésubie, m'a signalé des bandes de 60 à 100 Lagopèdes dans les 
grands pierriers du Mercantour et près du Lac des Tres-Colpas 
(alt. 2.350) que je n'ai pu atteindre à cause de l’enneigement et 
du brouillard. 


Luscinia megarhynchos. — J'ai noté la présence du Rossignol, 


dans les Gorges de la Vésubie, un peu au-dessus du village de 
Roquebillière, mais pas au delà. 


Source : MNHN. Paris 


M. LAFERRÈRE. — OBSERVATIONS DANS LE VAR 293 





Monticola saxatilis. — Un Merle-de-roche chantait et paradait 
en dessous du petit village de Venanson (alt. 1200 m), sur une 
saillie du rocher à pie qui supporte l’église et les quelques maisons 
groupées autour du clocher (Haute Vésubie), le matin du 29.5.55. 


Monticola solitarius. — Le Merle bleu est un hôte fréquent 
de la Corniche des Maures comme de celle de l’Estérel. En août et 
septembre, il paraît hanter plus volontiers les rochers qui sur- 
plombent directement la mer que ceux situés plus à l’intérieur. À 
cette époque, en effet, j'ai noté qu'ils se montraient, aux pre- 
mières heures de la matinée, sur les rochers mêmes où vient se 
briser le ressac. Ainsi : je remarque cinq individus au Trayas, 
le 3.9.55. 

On peut se demander quelle est alors la base de son alimenta- 
tion sur ces rochers arides où les touffes de Cistes de Montpellier 
elles-mêmes sont complètement desséchées (peut-être de petits 
mollusques marins). 

Les nombreux jardins en terrasse qui agrémentent les résidences 
de la Côte sont certainement un facteur très favorable au main- 
tien de l'espèce dans cette région. Il est aisé de le vérifier en par- 
ticulier au voisinage de Théoule et, à l’intérieur, autour de Grasse 
et de Saint-Paul-de-Vence, 


Turdus viscivorus — Turdus merula. — Ces deux espèces ne 
sont pas abondantes comme nidificatrices dans les pinèdes des 
Maures et de l'Estérel. [1 semble qu'elles les désertent complètement 
après juin, hormis, peut-être, les versants frais, exposés au Nord, 
ainsi, le 28 mai, par temps orageux, de la route de la Grande Cor- 
niche, au flanc septentrional du Mont Vinaigre (alt. : vers 500 m.s/ 
mer), j'entends les chants de ces turdidés, plus nombreux d’ail- 
leurs, en contrebas de la route, dans un ravin où conifères et chênes- 
lièges se trouvent mêlés. Je remarque, en outre, le chant d’une 
Grive musicienne Turdus ericetorum, ce qui est tout à fait excep- 
tionnel ici. 

Le 12 juin, je note encore, à l'aube, le chant des Draines dans les 
pinèdes du vallon de Valeseure. Après le 20, je n’en ai plus ren- 
contré ; pinèdes et maquis situés plus bas sont abandonnés plus 
tôt. 


Troglodytes troglodytes. — « Manquerait dans la basse plaine 
méditerranéenne », indique l’Inventaire Maxaup. Sur le littoral 
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varois, les fourrés où cette espèce se cantonne durant Vhiver 
sont presque tous désertés fin mars. Une seule observation indi- 
quant qu'il peut y avoir quelques cas de nidification localisés : le 
20 mai, adultes nourrissant des jeunes, en bordure de l’Argens, à la 
hauteur des falaises de Roquebrune. De tels faits doivent être assez 
rares. À rechercher au voisinage des petits cours d’eau entourés 
d’un abondant couvert et, de préférence, dans un environnement 
rocheux. 

Ilen va différemment, bien dès qu'on pénètre dans le 
massif alpin. Sitôt dépassé le Plan du Var (A. M.) dont l'altitude 
n’est encore qu'à 143 mètres, en remontant les Gorges de la Vésu- 
bie, on rencontre plus fréquemment le Troglodyte. Déjà, au pied 
du Cros d'Utelle et, de façon habituelle, à partir de Roquebillière 
(650 m.) et Saint-Martin-Vésubie (960 m). Toutefois, sa répar- 
tition semble assez lâche, variant selon la nature du couvert végé- 
tal (observations faites le 29.5.55 et le 30.5). 








Cinclus cinclus. — Abondant sur tout le cours de la Vésubie, 
depuis l'entrée des Gorges, en amont du Plan du Var, jusqu’à la 
zone alpestre proprement dite. Visible également sur les torrents 
affluents. Observé un couple nourrissant des jeunes sous la Cas- 
cade du Boréon (alt. 1.500 m.), le 29.5. 

Observé aussi le 3 juillet, dans les Gorges du Loup (A. M., région 
de Grasse), à la hauteur de la Cascade du Saut du Loup (alt. 
500 m.). 


Motacilla alba. — Nidifie en petit nombre sur le littoral, de 
préférence en bordure des petites rivières ou à proximité des 
zones marécageuses ou des cultures. Absente de la côte rocheuse 
proprement dite. 


Motacilla cinerea. — Rencontre de quelques nidificateurs dans 
les Gorges du Loup. Déjà plus abondante dans les Gorges de 
la Vésubie. Réguli à l'étage alpin, dès Saint-Martin-Vésubie 
(alt. 1.050 m.) et surtout aux alentours de la cascade du Bo- 
réon (alt. 1.500 m.). 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DES OISEAUX 
DU BOCAGE NORMAND 
ET DU DÉPARTEMENT DE LA MANCHE 


par L. TROUCHE 


Le retard que je mets à publier mes observations ornithologiques 
sur cette région de Normandie n’enlève pas à cet article sa valeur 
documentaire. 

Mes notes, prises pendant mon séjour dans le département de la 
Manche, d'octobre 1935 à mars 1937, sont celles d’un promeneur 
qui, touché plus par les signes évidents d'espèces abondantes ou 
facilement répérables que par les manifestations sporadiques ou 
peu apparentes d'espèces, rares, discrètes, ou occasionnelles, s'est 
proposé : 


19 d'essayer de fixer la physionomie ornithologique familière et 
frappante du Bocage normand aux diverses saisons ; 

20 de présenter une liste des Oiseaux identifiés dans d’autres 
localités du département. 


Mon étude présente donc des lacunes. Un certain nombre d'es- 
pèces m'ont échappé : un peu moins dans le Bocage, où j'habitais ; 
un peu plus ailleurs où je ne faisais que passer. Malgré ses imper- 
fections, mon travail pourra aider à l'établissement d’un /nven- 
taire relativement récent de la Faune ailée d’une région sur laquelle 
on possède déjà de nombreuses données fragmentaires, mais à 
laquelle un travail d'ensemble ne paraît pas avoir été consacré 
depuis longtemps. 

+ Ÿ x 

Le BocaGe NorManD. Physiographie et climatologie sommaire. — 
Le Bocage normand est cette région couverte de collines couvrant 
le sud du département de la Manche et les régions voisines des 
départements du Calvados, de l'Orne et de la Mayenne, et qui est 
connue dans son ensemble sous les deux appellations synonymiques 
de Collines de Normandie et de Bocage normand. C’est un milieu 
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très accidenté et surtout très uniformisé par les influences éda- 
phiques et climatiques, où la lande, le pré, le champ, compartimen- 
tés à l’extrême par des haies vives et des talus complantés d'arbres 
innombrables, ont l'apparence d’un bosquet ininterrompu. 

Le Bocage commence aux portes de Saint-Lô, mais c’est dans le 
Massif de Mortain que viennent se souder les Collines de l'Ouest 
et celles de l'Est. A Mortain même apparait une solution de con- 
tinuité dans la texture des roches, qu’il n’est pas sans intérêt de 
noter, parce qu’elle contribue à doter cette partie du Bocage de 
deux faciès différents. En effet, dans les Collines de l'Ouest, schistes 
précambriens, calcaires siluriens et roches primitives, confondus 
par de très anciens phénomènes éruptifs de profondeur, ont été 
fortement métamorphisés : il en est ainsi, notamment, de la longue 
arête cristalline qui se dresse de Mortain à Avranches, sur laquelle 
se trouve le gros bourg de Juvigny-le-Tertre, où j'ai recueilli,ainsi 
que dans une vingtaine de communes environnantes, la plupart 
de mes observations ornithologiques. Là se trouve le Bocage grani- 
tique, aux sommets arrondis, aux pentes à déclivités fortes, aux 
vallées d’autant plus profondément creusées que la décomposition 
des schistes et des granits est plus avancée. Cette décomposition, 
partout en action, à degrés divers, atténue les inconvénients de la 
compacité excessive du sous-sol : par l'ameublissement relatif 
de la roche superficielle et par des apports minéraux, elle favorise 
l'entretien de la couverture végétale classique et prospère des 
Collines de l'Ouest, la prairie naturelle généralisée, où s’insèrent, 
deci delà, la pommeraie, le champ de céréales familiaux, et des 
bois et taillis, généralement de faible étendue. 

À Mortain, les sites changent. C’est le Grès armoricain qui forme 
l'assise de la colline qui se prolonge, vers l’Est, jusqu’au delà de 
Domfront. La roche apparait, du reste, un peu partout, en blocs 
plus où moins réguliers, quelquefois disloqués sur les crêtes et quel- 
quelois amoncelés dans le lit de certaines rivières. Cette longue 
Colline forme le Bocage gréseux, — dont il sera question dans cet 
article en ce qui concerne seulement mes notes de Mortain, — le 
Bocage gréseux où les herbages reculent devant une forêt très déve- 
loppée qui couvre crêtes, pentes. 

Rappelons, pour terminer, que le relèvement du sol est surtout 
sensible au Nord et au Sud du département de la Manche ; autour 
de Cherbourg les côtes se maintiennent constamment au-dessous de 
200 mètres, mais autour de Mortain-Sourdeval elles dépassent 
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partout 200 mètres, — sauf dans le fond de quelques vallées et 
dans la plaine au Sud de Mortain, — et elles culminent à 314 mètres 
à la Petite Chapelle (de Mortain), 333 mètres à Montjoie, 338 m. 
à Vengeons, points les plus élevés du département de la Manche. 


Climat. — La région jouit d’un climat exclusivement océanique, 
avec vents prédominants du Sud-Ouest, Ouest et Nord-Ouest, 
tièdes pendant l'hiver, frais pendant l'été. Les Collines de Norman- 
die, malgré leur usure extrême, mais grâce au voisinage de la mer 
constituent toujours un puissant condensateur. Les pluies de relief, 
les condensations occultes s’y manifestent avec intensité. Le cra- 
chin se change parfois dans les collines en averses interminables. 
La nébulosité, déjà considérable sur les vallées et sur les plaines, 
augmente encore sensiblement après 200 mètres et couvre les som- 
mets d’un brouillard persistant. 

La moyenne annuelle des pluies, qui est de 80 em. à { m.à Saint- 
Lô et sur les côtes, passe à 1 m. 20 sur les crêtes de l’Avranchin 
et à { m. 50 sur le Mortainais, où elle se résout en 200 jours de pluie 
par an, tandis que les journées ensoleillées sans nuage oscillent 
entre 15 et 20 par an. 

Durant mon séjour je n’ai noté que 15 jours de neige, avec un 
très petit nombre de jours de gelée. 





Hydrographie. — Les Collines de Normandie constituent done un 
très important pôle d'humidité, grâce à un arrosement pluvial d’un 
jour sur deux, qui alimente à grand débit le bassin de plusieurs 
petits fleuves côtiers. 

Citons la Vire, la Sée, la Sélune, qui naissent dans le Massif de 
Mortain ot s’écoulent sur les versants normands. Les vallées infé- 
rieures de ces trois petits fleuves conservent, tout en s’élargissant, 
des étranglements et des biefs qui modèrent le courant, mais com- 
pliquent son débit hivernal, provoquant l’inondation périodique 
des berges d’amont. D’innombrables Oiseaux de rivage remontent 
alors jusqu'au pied même du Massif, apportant dans certaines 
parties du Bocage la note pittoresque de leurs livrées et de leurs cris. 

Les grands bénéficiaires des apports limoneux des fleuves côtiers 
issus du bocage sont la Baie du Mont-Saint-Michel et le Golfe des 
Veys, ouvert lui-même sur le Golfe de Carentan, où les polders 
gagnent peu à peu sur les fonds marins, 

I y a peu de marécages dans le Bocage. Il n'existe que de petits 
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étangs artificiels désignés sous le nom de « mares », en guise de 
réserves de chasse ou de pêche, mais dont les plus importants se 
trouvent en bordure du Bocage. 

Les vastes atterrissements de l’ancien golfe de Carentan laissent 
subsister de grands marais au long des canaux et rivières qui ont la 
charge ingrate de drainer tout le nord du Cotentin à travers un pays 
sans pentes. Je ne les ai pas explorés systématiquement. 





Quant au développement des côtes, la situation péninsulaire du 
département de la Manche lui vaut d’être très étendu. 


Végétation. — La population humaine du Bocage est essentielle- 
ment rurale. Faiblement agglomérée, largement dispersée sur de 
petites et moyennes propriétés, très morcelées, elle se consacre à 
deux activités principales : l'élevage du bétail et la culture du 
Pommier, et par places du Poirier. La prairie naturelle et le verger 
occupent done dans le manteau végétal une place prédominante 
qui semble, a priori, lui être disputée par la forêt : la perspective 
des frondaisons, s'étendant à perte de vue, donne en effet l'illusion 
de couvrir le Bocage d’une vaste forêt. En réalité, celle-ci est peu 
développée, du moins en Bocage granitique. Il existe des bois et des 
taillis, assez nombreux sars doute, mais qui sont d’étendues rela- 
tivement faibles et ne prennent jamais le pas sur les cultures. Les 
herbages, les champs, les vergers, qui se pressent autour de la 
demeure paysanne — elle-même enfouie dans la verdure et perdue 
dans un réseau compliqué de chemins creux — sont enclos de talus 
en terre construits en surélévation du sol et plantés d'arbres. 

















La Flore est typiquement celle des sols siliceux. Le Chêne rouvre, 
Quercus robur, le Châtaignier vulgaire, Castanea vulgaris, le Bouleau 
blane, Betula alba, le Pin sylvestre, Pinus silvestris, en sont les 
représentants majeurs, et marquants, soit réunis en boisements 
plus ou moins purs, soit alignés dans les talus, à côté de deux indif- 
férents, géologiquement parlant : l'Orme champêtre, Ulmus cam- 
pestris, au trone noueux, tordu, mutilé et souvent gainé de Lierre 
et le Hêtre des Bois, Fagus silvalica, dont le majestueux dévelop- 
pement semble ici dû aux calcaires siliceux libérés par la désagré- 








gation des schistes et des granits. 

Le sous-bois est composé d'Ajones, Ulex europaeus, de Genêts, 
Genista sp ? de Bruyère, Calluna vulgaris, de Digitale pourpre, 
Digitalis purpurea, de Fougères : Ptéris aigle, Polypodes, Capil- 
laires, ete. 
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Avifaune des divers milieux. 


LE pré. — Excepté en ce qui concerne Crex crex, et encore la 
nidification de cette espèce est-elle pleine d’aléas dus à la fauchai- 
son périodique, la prairie n’est qu'un réfectoire bien approvisionné 
d’Insectes et de Lombries dont la multiplication est facilitée par la 
fumure superficielle (épandage des fumiers) et par l'humidité douce 
et constante du climat. Aussi le pré favorise-t-il l'abondance carac- 
téristique des gros et petits Turdidés : Turdus viscivorus, T. philo- 
melos, T. merula (et l'hiver T. musicus), Erithacus rubecula ; des 
Corvidés : Coreus corone (C. frugilegus, l'hiver), C. monedula ; des 
Sturnidés : Sturnus vulgaris ; des Motacillidés : MW. alba (M. alba 
yarrellii, l'hiver), Anthus trivialis (A. pratensis, l'hiver). 











LE cnAMP cuLrivé. — Autour du champ (Blé, Avoine, Sarrasin) 
gravitent des effectifs importants de Passer montanus et domes- 
ticus (Fringilla coelebs), Carduelis cannabina, Emberiza cütrinella. 


LE BOIS, LE TAILLIS et LES ARBRES DES TALUS, offrent de bonnes 
conditions de reproduction aux cavicoles : en témoigne l'abondance 
de certains Strigidés (Athene noctua), Picidés (Dendrocopos minor, 
D. major, Picus viridis), Paridés (seule est gènée Aegithalos cauda- 
lus, non cavicole), Sittidés (Sitta europaea), Certhüdés (Certhia 
brachydactyla), Sturnidés (Sturnus vulgaris). Le Lierre, Æereda 
helix, qui ne parait pas être considéré comme nuisible et gaine tant 
d’arbres (et de murs) est très recherché par le Merle noir pour y 
dissimuler son nid. Au contraire, l’élagage des arbres et la rareté 
des grands fourrés ne sont pas sans nuire à la reproduction de cer- 
tains silvicoles. Exemple : la ourterelle des bois, faiblement distri- 
buée, n’est localisée que sur quelques points favorables ; le Pigeon 
ramier, ne serait un nicheur possible que dans la forêt de Mortain. 
Mais Garrulus glandarius niche communément en toutes situations 
et même en plein cœur des agglomérations (1936, Juvigny). Quant 
aux Sylvidés nichant près du sol, Phylloscopus trochilus, P. colly- 
bita, S. borin, S. atricapilla, ete. ils se reproduisent abondamment 
dans les clairières et les jeunes taillis où existe une végétation 
approprié 





LA HAIE vive. — Elle entoure la propriété paysanne partout où 
manque le talus et constitue, malgré la taille à laquelle elle est 
soumise, un fourré de remplacement largement mis à contribution 
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par Prunella modularis, VOiseau des haies (la Bunette, ainsi qu'il 
est nommé dans le nord du Cotentin) et selon les secteurs, par à 
peu près tous les Fringillidés et plus ou moins tous les Sylvidés du 
Bocage. 


Le talus des enclos et des chemins creux. — 11 comprend plusieurs 
étages de nidification : 19 au sol, sous la végétation des flancs 
(£rithacus rubecula, Turdus philomelos, Turdus merula, Sylvia 
communis, ete.) ; 20 dans quelque cavité, entre les racines des 
arbres, sous le sommet (Troglodytes troglodytes) ; 39 dans la végéta- 
tion arbustive et arborescente, développée au-dessus des talus 
Turdidés et Sylvidés divers, ete, 








LES AGGLOMÉRATIONS :s, BouRGs ET ViLLAGES. — Nom- 
breux sont les Oiseaux demeurés urbains et qui s’accommodent du 
voisinage de l'Homme : dans les cheminées : Æirundo ruslica, en 
compétition avec Corvus monedula ; dans les fenêtres : Delichon 
urbica ; dans les trous de murs : Ærithacus rubecula, Sturnus vul- 
garis, Passer domesticus, P. montanus et Muscicapa striata ; dans les 
parcs, jardins fleuris, potagers et vergers, à proximité des habita- 
tions : Carduelis carduelis, Chloris chloris, Fringilla coelebs, et encore 
Prunella modularis, Muscicapa striata, et même une fois, en plein 
village, Garrulus glandarius. 





HUMAIN 











Distribution géographique. — Dans le département de la Manche 
la distribution des espèces, pendant la nidification de 1936 a donné 
lieu aux remarques suivantes : 


1° dans le Bocage, absence (ou extrême rareté) de : 


Lanius collurio, Saxicola torquata rubicola, Alauda arvensis, 
Iippolais polyglotta, Acrocephalus schoenobaenus, Upupa epops. 

Mais ces espèces se trouvent, inégalement réparties, sur divers 
autres points du département ; 





29 aussi bien dans le Bocage que dans les localités du départe- 
ment où je suis passé (de Saint-Lô à Chef-du-Pont, via Tribehou 
et Carentan, le 23 mai 1936, et Côte normande, du Mont-Saint- 
Michel à Granville, à diverses dates de printemps et d'été), absence 
(ou extrême rareté) de : 





Oriolus oriolus, Luscinia megarhynchos, Sylvia undata, Lanius 
senator, Acrocephalus arundinaceus ; 
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39 dans tout le département, absence 
Sylvia curruca et Acrocephalus palustris. 





que je crois absolue, de : 


I ne manque pas d'espèces, dans la liste systématique ci-après, 
que je n’ai pas citées. On voudra bien ne pas conclure qu’elles sont 
absentes du Bocage et du Cotentin. C’est le cas, par exemple, de 
Cinclus cinclus, que je n’ai pas recherché ; mais la dizaine d’exem- 
plaires naturalisés — sans indications d’origine — que j'ai vus au 
Musée de Saint-Lô en 1936, m'ont fait supposer que l'espèce doit 
habiter plusieurs cours d’eau à truites du département. C’est aussi 
le cas des Rapaces diurnes et nocturnes. Le Bocage m'en a paru 
assez pauvre et je n'ai saisi vraiment que la situation de deux 
espèces, Athene noctua, très commune, et Falco tinnunculus, rela- 
tivement clairsemée, mais je pense qu’il doit exister, surtout parmi 
les nocturnes, des espèces que je n’ai pas su voir. 

Au contraire, les espèces citées aux alinéas 1 et 2, ci-dessus, ont 
fait l’objet de ma part d’un intérêt constant et leur absence, ou 
leur extrême rareté (il est toujours délicat de conclure à une absence 
absolue), sur les points indiqués, se justifient par l’inexistence de 
milieux favorables à chacune d'elles. Et, en effet, certains facteurs 
physiques, dus à la tendance à l’uniformité que revêt un peu par- 
tout dans le Bocage et même dans le Cotentin l'aspect du milieu 
végétal, joints aux facteurs climatiques : excès d'humidité, manque 
de chaleur ou de soleil, ete., ne laissent pas d’influencer fortement. 
le choix des espèces sensibles ou non acclimatées. 





Manifestations vocales. — Dans le Bocage, d'octobre à janvier, 
l’Accenteur mouchet, la Grive draine, le Troglodyte mignon, V Alouette 
lulu, chantent plus où moins, mais ces espèces réagissent différem- 
ment sous les mêmes phénomènes météoriques. Le Troglodyte et 
la Lulu sont sensibles à la pluie et aux frimas, sous lesquels ils se 
taisent, mais ils se font entendre par ciels couverts, même très 
sombres, tandis que l'Accenteur et la Draine demeurent parfaite- 
ment insensibles aux averses les plus drues et aux brouillards les 
plus épais, au cours desquels ils égrènent bien souvent toutes les 
notes de leur chant. La Grive draine, en particuher, est un parfait 
humicole, dont l'adaptation semble complète aux conditions eli- 
matiques du Bocage, où une réputation lui a été faite, à tort ou 
à raison, d'Oiseau annonciateur de la pluie. On peut lui opposer, 
par contraste, le comportement de sa parente la Grive musicienne, 
qui ne chante que sous le soleil ou lorsque le beau temps est proche. 
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Chez cette dernière, les éveils vocaux individuels s’échelonnent de 
janvier à mars et gagnent de la plaine ou de la vallée vers les som- 
mets, où ils n’ont lieu que lorsque le printemps apparait. 

Le soleil reste, en effet, le stimulant vocal par excellence de la 
plupart des hivernants. La reprise des chants se fait dès les pre- 
mières et courtes éclaircies (plus nombreuses dans les fonds que sur 
les hauteurs) de janvier et la succession des reprises par espèces 
s’est faite en 1936 et 1937, dans l'ordre suivant : 








chants de l'année 
aires seulement) 1936 1987 





Mésange nonnette (accouplement) 
Etourneau sansonnet … . Re 
Rouge-gorge familier | 

















Grive musicienne | jee Le 
Merle noir Il 
Mésange bleue . 

Pinson des arbres 8.1 
Verdier d'Europe 

Bruant jaune . 11.1 
Bruant zizi .. : L 10.111 
Grimpereau des jardins . ÉTRNTT 


Sitelle torchepot .…… 
Linotte mélodieuse 





(à suivre) 
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LE RÉGIME ALIMENTAIRE 
DE L'EFFRAYE TYTO ALBA 
AU MAROC ORIENTAL 


par À. Bros 





Peu de vertébrés sauvages ont un régime alimentaire aussi aisé- 
ment contrôlable que celui de l'Effraye. La visite de ses gites 
diurnes, auxquels elle est très fidèle, permet d’abondantes récoltes 
de pelotes de réjection dont l'analyse livre sans peine l'identité des 
proies. Le fait est bien connu des mammalogistes pour lesquels 
il n’est pas de méthode plus aisée et plus rapide pour connaître la 
faune des micro-mammifères d’une région. Les ornithologistes eux- 
mêmes ont souvent analysé en détail le régime alimentaire de 
l'Effraye. De leurs données, on peut déduire que la base, sinon 
souvent la totalité de la nourriture de l'espèce, se compose de petits 
rongeurs et de soricidés, les oiseaux n’y entrant que pour une part 
infime. 

Il serait erroné d'étendre ces conclusions à toute l’aire de répar- 
tition de l'Effraye, dont le régime alimentaire, comme celui de 
beaucoup de rapaces, reste essentiellement plastique et s'adapte 
à la variété des conditions locales, L'Afrique du Nord compte des 
régions où l’Effraye se nourrit d'oiseaux, et ne capture qu’occa- 
sionnellement des micro-mammifères ; c’est le cas du Maroc orien- 
tal méditerranéen. Voici le décompte des crânes contenus dans 
des pelotes de réjection récoltées à Berkane, dans la tour du clocher, 
et qui peuvent donner une idée exacte de la nourriture des Effrayes 
y résidant en permanence depuis plusieurs années. 













Oiseaux. 

Passer domesticus et hispaniolensis. Moineaux domestiques 
et espagnols.....,............,.4.....,4..:..:.44.404 791 
Carduelis carduelis. Chardonnerets....................... 30 
Carduelis cannabina. Linottes..... Are 6 
Hippolais (pallida-polyglotta ?). Hypola 19 
Sylvia (cantillans et melanocephala). Fauvettes............ 8 
Emberiza calandra. Bruant proyer 2 
Emberiza cirlus. Bruant zizi. 8 
k 


Fringilla cœlebs. Pinson 
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Melanocorypha calandra. Calandre....................... 2 
Galerida cristata. Alouette huppée............,..,.,.... 6 
MAMMIFÈRES 
Rongeurs : 
ER (CIS TR TU ARE PENSE POMPES RE 14 
DÉERON SES EME EN Fee sa TE 2 
Jaculus orientalis. Gerbcise.. 6 
Lemniscomys barbarus. Rat ray 2 
Gerbillus (campestris ?). Gerbille : LORS 8 
Apodemus. syloaticus. Mulot.........................., 7 2 
Mus musculus. Souris. .............. ER 45 
Insectivores : 
Crocidura russula. Musaraigne Musette.................. HE 
Crocidura Whitakeri. Musaraigne de Whitaker. ........... 16 
Elephantulus roseti. Rat à trompe. ................,...... 1 
Chiroptères : 
Myotis myotis. Grand murin ! 





Divers : 





Quelques caméléons et une courtilière, 


On compte donc 871 crânes d'oiseaux, dont 90 %, appartiennent 
à des Moineaux. Parmi ceux-ci 1/4 environ étaient des jeunes pris 
au nid. Un grand nombre de Moineaux Passer domesticus nichent 
dans l’église de Berkane où l'Effraye a table mise à domicile, et il 
n’est pas exclu qu'elle fasse aussi des prélèvements dans les impor- 
tantes colonies nidificatrices de Moineaux espagnols Passer hispa- 
niolensis qui s’établissent chaque année dans les eucalyptus, en 
bordure ouest de la ville. On remarque dans ce recensement l’ab- 
sence d'oiseaux, supérieurs en taille à la Calandre, et surtout la 
rareté des oiseaux purement terrestres, tels que les Cochevis et les 
Calandres, qui pullulent pourtant sur le territoire de chasse. Ce 
sont les oiseaux qui dorment branchés que l'Effraye capture de 
préférence. 

Pour les micro-mammifères, exception faite des Chiroptères, les 
proportions relatives reflètent assez bien leur densité autour de 
Berkane. Les Souris, espèce liée au Maroc oriental à la présence 
humaine, en forment la majorité. C’est dans la ville même que 
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l'Effraye les capture : souvent, la nuit, on l'y voit en chasse ou 
perchée sur les toits. Le Rat noir et le Mérion se comportent ici 
en espèces champêtres. Le Mérion a pour biotope d'élection les 
zones semi-arides, et fréquente peu les environs de Berkane, région 
riche en terres irriguées. Les Gerboises, par contre, sont com- 
munes ; leur agilité doit les sauver des griffes de l'Effraye et elles 
sont rarement capturées. Malgré leur taille, elles sont avalées 
en entier. Le Rat rayé est, au Maroc Oriental, inféodé au jujubier, 
qu'il ne quitte guère et où il construit son nid. C’est une espèce qui, 
d’après les dires des gens du pays, tantôt pullule, tantôt disparait 
presque, suivant les années. Il était fort peu commun de 1953 
à 1956. Cette relative rareté, son habitat d’où il est difficile de 
l’extraire et ses habitudes en partie diurnes, sont probablement les 
raisons pour lesquelles il fut peu consommé. On pourrait s'attendre 
à trouver un pourcentage plus fort de Gerbilles et de Mulots, 
espèces bien répandues dans les Beni-Snassen et les environs de 
Berkane, mais l'Effraye les capture assez rarement. 

Quant aux Soricidés, proies très fréquentes ailleurs, les pourcen- 
tages sont faibles. Ils traduisent la relative rareté de ces micro- 
mammifères sur le terrain de chasse. Le Rat à trompe est une 
espèce peu commune, très agile et surtout diurne, et par voie de 
conséquence, rarement capturé 

Le Murin, seul Chiroptère observé dans les pelotes de réjection 
analysées, est une grande chauve-souris commune dans les cavernes 
des Beni-Snassen. Comme cette espèce fréquente aussi les clochers, 
elle a pu se faire prendre dans le gîte même de l'Effraye. Les Chi- 
roptères ne sont pas spécialement recherchés, mais capturés seule- 
ment par hasard. 

En résumé, le régime alimentaire de l'Effraye au Maroc Oriental 
se compose essentiellement de Moineaux, les Micro-mammifères 
ne représentant qu'environ 12 % des proies. Si les Soricidés et les 
Rongeurs, exception faite des Gerboises, ne sont guère abondants 
en période normale, les Moineaux espagnols, par contre, pullulent 
au point de constituer un fléau redoutable pour l’agriculture. 
Comme en Europe pour les rongeurs des genres Rattus, Mus, Apo- 
demus et surtout Microtus, la Chouette Effraye joue ici un rôle 
de régulateur en détruisant l’espèce pullulante, en l'occurrence, le 
Moineau. La présence de ce rapace, aux mœurs sédentaires et au 
régime plastique, constitue un élément important dans l'équilibre 
naturel d'un biotope déterminé. 
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Op: 
Larus melanocephalus en Gr 


vations de La migration d'automne de 
e et Turquie. 











Mayaup, dans ses descriptions (1954, 1955, 1956) des migrations 
de la Mouette mélanocéphale (Larus melanocephalus TEMMIXCK), 
déclare que cette espèce a été très peu signalée en migration post- 
nuptiale en Turquie et Mer Egée. Aussi les observations suivantes 
faites en septembre 1956 présentent-elles de l'intérêt. 

Grèce. — Nous en vimes 40 à 50 en mer au large du Pirée le 
3 septembre, et quelques-uns dans le port le 9 septembre. 

Turquie. — Le 10 septembre nous en vimes 400 à 500 à Izmir 
(Smyrne), et, dans les Dardanelles, 300 à 400 le 11 septembre et 
50 à 100 entre le 23 et le 26 septembre, la plupart à Çannakale et 
Gelibolu. 

A notre arrivée à Istanbul le 11 septembre, il y en avait au 
moins 500 à se nourrir à l'entrée du Bosphore, nombre qui s'accrut 
les 15 et 16 septembre jusqu’à 2 ou 3000, en y comprenant un vol 
d'environ 600 sur une lagune salée à Cekmece, à environ 15 km à 
l’ouest d'Istanbul. Les 22 et 27 septembre le nombre s’en était 
abaissé à quelques centaines, et le {er octobre, lors de notre départ, 
iln'y en avait plus que de 50 à 100. 

ScLarer et TavLor (1876) virent de grandes quantités de ces 
Mouettes à Constantinople en septembre 1875. Il est donc pro- 
bable que le Bosphore et les Dardanelles constituent pour cette 
espèce une route importante de migration. Mayaun (1955) ne men- 
tionne qu'une seule reprise d'oiseau bagué pour la Turquie : ces 
Mouettes n’y sont peut-être guère tirées, ou bien les bagues ne sont 
pas renvoyées ? 

Presque tous les sujets que nous avons vus se trouvaient dans la 
vicinité immédiate des villes, et (sauf pour ceux de Çekmece, non 
loin d'Istanbul) nous en vimes peu le long des côtes de la mer de 
Marmara ou de la mer Egée, et extrêmement peu en haute mer. 
De même, à Venise, nous avons vu de 10 à 20 de ces Mouettes 
chaque jour entre le 28 et le 31 août 1956 dans le bassin de Saint- 
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Marc, mais seulement 2 ou 3 sur la lagune à plus d’un kilomètre 
de la ville. 

60 à 70 % des oiseaux vus étaient des adultes, dont une petite 
proportion (5 à 10%), avait un peu de noir à la pointe des rémiges 
primaires, noir paraissant disparaître avec l'usure. 


IL C.T. Nisser et T. C. Smour. 
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Capture d'un Faucon Kobezen Charente-Mari- 
time. 


Un jeune mâle de Faucon Kobez s’est tué le 27 mai 1956 au 
pare-brise d’une automobile roulant sur la route de La Rochelle 
à Saint-Jean-d'Angély. Cet oiseau remis à M. Quécaon de Lau- 
ZiÈRES près La Rochelle et préparé par lui mesurait 670 mm. 
d'envergure, 285 mm. de longueur totale et 290 mm. d’aileron. 

Le Faucon Kobez est très rare en Charente-Maritime et sa cap- 
ture ne m'avait pas encore été signalée. 





A. INGRAND. 


Le Martinet pâle en Auvergne. 


Le 25 juillet, ma femme et moi observions à Clermont-Ferrand 
autour du bâtiment, Place de Jaude, coin rue Blatin, deux exem- 
plaires très pâles entre beaucoup d'exemplaires normalement 
collorés de Apus apus L. Nous pensons, qu’il s’agit de Apus pal- 
lidus. 

Dr G. KRUSEMAN. 





-roisés en Bretagne et Normandie. 


J'ai noté cinq Becs-croisés à Bot-Conan, en Fouesnant, Finis- 
tère, les 19 et 20 juillet 1956. 
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i vu trois sujets de cette espèce le 11 septembre suivant, 
et une bande de douze sujets, le 12 septembre, à Tessé-la- 
Madeleine, Orne. 

Mayaun. 





Observations d'hiver à la Pointe d’Arçay 


La question des réserves-refuges est à l'ordre du jour et commence 
à s'imposer dans tous les « milieux chasseurs ». [l me semblait donc 
intéressant, au moment où un arrêt ministériel extraordinaire 
venait clore précocement la chasse, en raison de la période anormale 
de froid qui avait s sur la France durant le mois de février de 
dénombrer la population avienne, ayant trouvé refuge dans la 
réserve de la Pointe d'Arc 

Le 13 mars 1956, j'ai pu visiter cette réserve nationale de chasse, 
grâce à l’obligeance de M. RivaLLoN, inspecteur des Eaux et Forêts 
de Vendée que je tiens à remercier. 

Ce jour-là, le vent était plein Est, très froid, avec un ciel sans 
nuages. La marée était basse à 12 h. 

A mon arrivée, grosse bande d’Anatidés à la limite du flot en mer. 
Au flot montant, cette bande principale de 2.000 oiseaux environ se 
rapproche de terre et entre peu à peu dans le Lay, s'augmentant de 
nouveaux arrivants à mesure que toutes les vasières se couvrent 
dans la région. 

Pour dénombrer, les différentes espèces, j'ai procédé ainsi, partant. 
d’une espèce facilement identifiable au vol et à l’eau : le Pilet 4. 
J'ai comparé la densité de cette espèce aux autres Anatides. 

— Le Canard pilet (Anas acuta) 250 sujets, venant s’ajouter peu 
à peu à la bande principale, par petits vols de 8 à 10. Quelques 
couples étaient formés et se tenaient nettement à l'écart de la bande 
principale composée en majeure partie de Canards siffleurs (Anas 
penelope) 2.500 individus environ, en mer à marée basse. 

— Souchet (Spatula clypeata) 15 couples environ, presque tous 
formés et à l'écart. 

— Colvert (Anas platyrhyncha) 100 couples environ presque tous 
en une bande, dans une petite mare détachée du flot à marée basse. 
La plupart, au repos à terre. Couple formé, très bruyant, à se croire 
dans une cour de ferme. 

— Sarcelles d'hiver (Anas erecca) 200 individus environ. Quelques 
couples mêlés à la bande de canards Colvert, les 3 paradant autour 
des 9. 
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— Tadornes (T'adorna tadorna) 200 sujets. A marée basse, la tota- 
lité se tenait sur une vasière dans le Lay. La pleine eau les firent se 
rapprocher de terre et la plupart défilèrent à la nage dans le champ 
de mes jumelles. 

— Spatules (Platalea leucorodia) 1 individu se déplaçant au vol 
plusieurs fois d’une levée de terre à l’autre. 

— Grand Cormoran (Phalacrocorax carbo) 2 individus, dont l’un 
à plaques blanches à la hanche, bien visible, arrivant de la mer et 
venant se poser au milieu de la grosse bande d'Anas penelope, 
dérangeant 5-6 canards qui s’envolèrent à la pose de ces gros oiseaux. 

— Macreuses noires (Welanitta nigra) peu nombreuses. 

A noter l'absence de Fuligules (Milouin-Morillons) (Aythya jerina 
et juligula). 

— Pas de petites Limicoles. 

Vu juste deux bandes de 6 + 6 Grands Gravelots (Charadrius hiati- 
eula) sur la plage occidentale et 3 bandes de 200 de Courlis Sp. ? 
qu'un avion militaire fit mettre à l'essor. 

— Huitrier Pie (Haematopus ostralegus). Plusieurs bandes de 300 
à 400 individus se tenant sur la plage à la limite du flot. 

Goélands très peu nombreux : 

1 Goéland marin (Larus marinus) sur une langue de sable suré- 
levée du bord au flot. 

Quelques Goélands argentés (Larus a. argentatus, évoluant sur 
le Lay. Une bande de 30 à 50 individus sur la plage face à la mer. 

Pas vu une seule Mouette rieuse (Larus ridibundus). 

— Hérons cendrés (Ardea cinerea) 5 d’une vigilance extrêm: et 
donnant les premiers le signal d'alarme à tous les autres oiseaux au 
moindre mouvement. 

_— Faucon Hobereau (Falco subbuteo) 1 sujet vu 3 fois. 

— —  Crécerelle (Falco tinnunculus) très nombreux, 6 couples 
au moins. 

— Busard harpaye (Circus aeruginosus) 2-3 couples. 

— Corbeau corneille (Corvus corone). 

—  freux (Corvus frugilegus) dont un me survola avec 
un eri imitant celui du Goéland brun « kio » très clair et puissant. 

— Pigeons ramiers (Columba palumbus) vu 10-12 sujets. 

— Grive musicienne (T'urdus philomelos) 2-3 cadavres. 

-  —  mauvis (Turdus musicus) au vol plusieurs. 

— 1 bande de 15-20 Roitelets huppés (Regulus regulus) mélangés 

aux Roitelets à triple bandeau (Regulus ignicapillus). 


Source : MNHN. Paris 





310 ALAUDA. XXIV, — 4, 





— {ronde de : Mésanges longue queue (Aegithalos caudatus). 
— — — bleues (Parus caeruleus). 
— _ charbonnières (Parus major). 

— ! Pouillot sp. ? (Phylloscopus ?). 

— 2 Fauvettes pitchous (Sylvia undata) dans une bordure du 
marais bordant la 1re dune, semblant cantonnées car après plusieurs 
approches suivi du déplacement des 2 oiseaux à proximité immédiate 
l'un de l’autre, ils quittérent l’endroit d’un vol d’une centaine de 
mètres et { heure après, je les ai retrouvé au même endroit. 





A noter la présence sur le marais ou au bord des étiers de cadavres 
nombreux (Canard col vert, Pilet, Sarcelles d'hiver, Barges à queue 
noire, { Tadorne, 1 Fou de Bassan) vraisemblablement oiseaux 
blessés venus mourir là ou apportés par le flot. 


St. KowaLskr. 





d de Cochevis huppé Galterida c. eristata (L.) 
parasité par le Coucou gris Cuculus €. cano- 
vus L. 


Il me fut donné d'observer, le 21 mai 1956, à 20 heures, un Coucou 
parasitant un nid de Cochevis huppé. 

Progressant par petits sauts dans le terrain inculte où il avait dû 
«repérer » le couple des Cochevis, le Coucou « chercha » le nid pen- 
dant plusieurs minutes, allant de-ci, de-là, enfonçant la tête dans les 
grosses toufes d’herbe et d'armoise ; dérangé par un Pipit des prés, 
alarmant fortement (dont je connaissais le nid avec des petits à 
quelque 30 m. de là), le Coucou alla se percher dans un pommier 
d’un verger proche, mais quitta bien vite son perchoir pour atterrir 
de nouveau dans le terrain en friche. Nouvelles recherches, plus 
fructueuses cette fois, puisque le Cochevis, qui se tenait sur son nid, 
s’envola à quelques centimètres du Coucou. Ce dernier s'aplatit 
aussitôt dans les herbes et disparut du champ de mes jumelles ; 
j'ai observé cependant, à un certain moment, une partie des ailes, 
que l'oiseau devait relever et étaler légèrement ; le Coucou prit son 
vol 30 secondes plus tard environ et vira à quelques 20 pas de moi, 
un œuf entre les mandibules du bec ; il se posa sur des rames à pois, 
à 100 mètres de là, dans un jardin, «tritura » l'œuf quelques instants 
puis le goba d’un mouvement brusque de la tête : la coquille, que je 
récupérai peu après, s’avéra être celle d’un œuf de Cochev 
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Je découvris, dans le terrain inculte, le nid de Cochevis, admira- 
blement caché entre des petits chardons ; il ne contenait qu'un seul 
œuf, de Cuculus canorus. 

Sauf erreur, et si je m’en rapporte à la liste des hôtes du Coucou 
donnée par M. P. Gérouper dans le n° 110 de Nos Oiseaux, ceci est 
le premier cas de parasitisme du Cochevis huppé par le Coucou, en 
France, Suisse et Belgique du moins. 

1 me paraît intéressant de noter que le Coucou retira le 1er œuf du 
Cochevis pour le remplacer par le sien. 

J'ajoute que j'ai collecté l'œuf immédiatement, de peur qu’il ne 
fût écrasé ou enlevé, le terrain dont il est question, situé à la limite 
Est d'Arras, étant souvent parcouru par des enfants et traversé par 
des jardiniers. 

Le Cochevis pondit son 2e œuf le lendemain 22 mai et abandonna 
ensuite le nid. Ce 2€ œuf de Cochevis mesure 23 X 17. 

L'œuf de Cuculus canorus, qui mesure 23,5 X 17, est d’une teinte 
de fond grisâtre, finement pointillé de gris cendré et marbré de mar- 
ron clair. Il n’est pas du type Anthus pratensis, et quelque temps 
après, le 12 juin 1956 j'ai trouvé un œuf de Cuculus canorus mon- 
trant une certaine adaptation de coloration dans un nid de Pipit 
des prés (contenant 3 œufs de l'espèce), dans le même terrain inculte, 
à 150 mètres environ de l'endroit où se trouvait le nid de Cochevis 
parasité ; si l’on admet que chaque © pond des œufs d’un type qui 
lui est personnel, il est certain qu’il s’agit d’une 9 différente de celle 
qui parasita Galerida cristata. 

Louis BRICHE. 


Source : MNHN. Paris 


BIBLIOGRAPHIE 


par Noël MayauD 


Ouvrages généraux 


Station biologique de la Tour du Valal. Deuxième compte rendu d'activité 
el Recueil des travaux 1955, 56 p. + travaux publiés déjà ailleurs. 

L. HorFMANN nous donne le second compte rendu d'activité de sa sta- 
tion qui affirme de plus en plus son utilité. Le calendrier ornithologique 
et le cycle annuel des espèces communes nous fournissent une documen- 
Lation solide et détaillée. Les résultats des baguages sont de plus en plus 
intéressants, maints anatidés de passage ou en hivernage en Camargue 
ont été repris aux Pays-Bas, Allemagne, Scandinavie, Russie : deux 
Sarcelles d'été en Mer d'Azov, des Sarcelles d'hiver jusque dans les régions 
de l'Oural ; un Tringa glareola, en hivernage au Sénégal ; des Moineaux 
friquets et domestiques en Italie du Nord. Parmi les travaux annexé 
à ce compte rendu figurent l'étude sur l’Aigrette garzette, de VALVERDE 
(Alauda) ;le premier recensement des Canards hivernant en Camargue par 
Horrmanx et Pexor (Terre et Vie) : et des considérations de M. SCHWARZ 
sur le phénotype de Molaciffa flava de Camargue (— iberiae Z cinereo- 
capilla) (Orn. Beob., 1956). 




































list of the Birds of Kansas. Univ. 
Voici le catalogue des oiseaux 


ToRDOrF (Heron B: Chec 
of Kansas publ., 8, 5, 307-359, 10 
du Kansas, indiquant en quelques lignes le statut de chaque espèce ou 
sous-espèce si celles-ci ont été déterminées. Des précisions sont données 
pour les apparitions accidentelles ou cas rares de reproduction. — N. M. 




















Rirrinénaus (Hans). — Untersuchungen am Secregenpfeiter (Cha 
drius alexandrinus L.) auf der Insel Oldeoog. J. Orn., 07, 

Important travail sur la population du Gravelot de Kent de l 
Oldeoog, Mer du Nord, basé sur les observations de 10 années (1946- 
1955). Il semble que la longueur d’aile augmente quelque peu jusqu'à 
l’âge de 3 ans et le poids jusqu'à celui de 6 ans. La longueur d'aile relevée 
sur 100 4 et 100 ? indique qu'elle est plus élevée que celle de la popula- 
tion égyptienne, sensu MEINERTZHAGEN, done qu'on peut distinguer la 
race cantianus des pourtours de la Mer du Nord, s'étendant sur le reste 
de l'Europe (?). Voix. Cycle de la reproduction : il apparaît que la matu- 
rité sexuelle est atteinte avant un an révolu. Le 4 défend le territoire. 
Parade. Pariade. Nid. Ponte de 3 œufs autour de la mi-avril. Œufs 
pondus à 2 ou 3 jours d'intervalle. Ineubation partagée par g et 9, durant 
au moins 24 jours, en moyenne 26 jours, allongée par expérimentation 
jusqu’à 33 jours. Elevage des jeunes. Pontes de remplacement. Deuxième 
nichée pas établie. Mue. Migration ; les sujets bagués furent surtout 
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repris de la fin mars à mai et en septembre-octobre (1 en décembre) sur 
les littoraux de la Vendée, de l'Aunis et de la Gironde. Certains couples 
restent unis années après années (maximum constaté : 6 ans). Composi- 
tion de la population d'après l’âge (plus de la moitié de 2 ct 3 ans). Taux 
de mortalité annuel. Attachement constaté à la localité durant au moins 
9 ans. Plus grand âge noté : 11 ans. — N. M. x 


















Biologie de la Reproduction 





BaxrëLs (H.). — Waarnemingen bijeen broedhol van de Jaarvogel, 
Aceros u. undulatus (Shaw) op Sumatra. Limosa 29, 1956, 1-18. Obser. 
vations d'un couple de ce Calao qui occupa un même trou de nid pendant 
9 années consécutives ; le nid n’est occupé que pour la reproduction, de 
janvier à fin mai-juin. Quand la femelle tient le nid, elle s'enferme en 
achevant de rétrécir le trou d'entrée avec ses propres excréments, et 
c'est elle-même qui démolit cette cloison au moment de l'envol avec le 
jeune. Le trou est toujours tenu parfaitement propre, les fèces étant 
éjectées par l'anus par le trou d'entrée (femelle et jeune). Le mâle pour- 
voit à la nourriture (baies, arthropodes (crabes), pendant 4 mois et 1/2 
au moins, la provende étant transportée dans la gorge. À la sortie du 
nid la femelle vole normalement, mais non pas le jeune. — N. M. 


ON (J. C.). Mortali 




















Cou. 





and Egg production of the Mcadow 


Pipit with special reference to altitude. Bird Study, 3, 1956, 116-1: 








Analyse de la biologie de reproduction d’Anthus pralensis : époque des 
nichées, nombre d'œufs par ponte, durées d'incubation et d'élevage, 
taux de réussite des nichées. En Grande-Bretagne le nombre d'œufs est 
moins élevé qu’en Norvège ou Islande, et il décroît également avec l’alti- 
tude. Taux de mortalité annuelle. — N. M. 











Creurz (G.). — Die Sitzordnung junger Singvügel im Nest. Beil. z. 
Vogelkunde, 1956, p. 6-16. — Observations de la disposition des poussins 
dans le nid chez des nidicoles (Passereaux et Torcol). 3 dispositions prin- 
cipales sont reconnues : ventre à ventre ; divergente, têtes di gées vers 
le pourtour ; en ligne. Ces dispositions se suivent dans le Lemps de l'éle- 
vage dans cet ordre. —— N. M. 








Farkas (Tibor). — Zur Brutbiologie und Ethologie des Steinrôtels 
(Monticola saxatilis). Vogelwell, 1955, 164-180. _— Biologie de la repro- 
duction du Merle de roche en Hongrie. — N. M. 


Red-footed Falcons in Ohat-woods near Hortobagy. 
Acta zool. Acad. Hungaricae, 1, 3-4, p. 2 ; — Etude 
d’une colonie de Faucons Kobez établie dans des nids de Freux (ou Pies). 
Arrivée fin avril, départ fin août début de septembre. Accouplement. 
Occupation des nids mi-mai. Pontes de 4 œufs les plus fréquentes, 3 œufs, 
nombreuses, chiffres faibles dus probablement à la présence d'une majo_ 
rité de jeunes femelles. Incubation 21 1/2 à 27 jours par les deux sexes 
de façon égale, Durée d'élevage au nid 26-28 jours, puis l'arbre du nid 
est quitté 2 ou 3 jours après. La 9 nourrit plus que le 4. Nourriture des 
jeunes : Surtout Pélobates et Sauterelles ; aussi petits Oiseaux, Lézards, 
Orthoptères. Chasse à la manière de la Crécerelle. — N, M. 


Mewazpr (L. Richard). — Nesting Behavior of the Clark Nutcracker, 
Condor, 58, 1956, 3-23. — Intéressantes données sur la reproduction de 









HorvaTH (L.). 
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Nucifraga columbiana. Les nids furent observés en mars et avril dans le 
Montana. Le territoire, activement défendu par le mâle, était d'au moins 
90 ares autour du nid le plus étudié. Voix ; parade susceptible de varia- 
tions. La nidification est l'œuvre du couple, mais surtout de la femelle 
l'incubation est partagée : 20 % par le mâle, le jour ; durée 18 jours. 
Durant les neuf premiers jours de leur vie les poussins sont couvés 
assidûment par les parents. Il semble que 3 œufs soient le nombre le 
plus fréquent : dans deux nids un des jeunes mourut vers 9 ou 12 jours, 
faute de prendre un poids suffisant. La nourriture des jeunes est consti- 
Luée presqu’entiérement d'amandes de Pinus ponderosa, avec un appoint 
d'insectes vers la fin de la période d'élevage au nid. — N. M. 















).— Observations on a colony of Brünnich’s Guille- 
Spitsbergen. bis, 98, 1956 ; 80-99. Observations 
d'une colonie de 500 couples de Guillemot de Brünnich. Voix, allures, 
comportement à l'envol des jeunes. Sujets non-nidificateurs. Il ne semble 
pas qu'à l'époque de la reproduction (juillet-août) il existe un rythme 
diurne d'activité. — N. M. 


3). The breeding cycle in the Bank Swallow. Wilson 
Bull., 67, 195 286. Etude détaillée de la biologie de reproduction 
de colonies de Riparia riparia au Wisconsin. Arrivée du 19 au 26 avril. 
Pariade au trou de nid. Nidification. Ponte (1 œuf par jour). 5 œufs 
en moyenne, sauf pontes tardives de 4 œufs. Incubation, 15 jours en 
moyenne, mâle la partageant. Poids moyen des mâles et femelles. 
Evolution des gonades. — N. M. 









ia lomvia in 
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Piuenskt (A). — Zur Brutbiologie des Schwarzkehlchens Saxicola 
lorquata rubicola (L.). Orn. Milteil. 8, 1956, 41- Analyse du taux 
de fécondité et de réussite d'élevage d’un couple de T'ariers rubicoles qui 
fil quatre couvées successives en 19 N 


2 (P. Bernold M Die Wachtel (Colurnix coturnix L.). Ein 
u ihrer Lebensgeschichte. Nachr. Nal. Mus. Aschaffenburg, 
pnderheft, 3. — Biologie de la Caille : dates d'arrivée et de 
départ ans le Su etloneraue l'Allemagne : alimentation ; voix, 
De l'analyse des résultats, l’auteur conclut que les adul 
at une première fois en mai puis après migration erratique (ZW 
chenzug) et peut-être mue, nichent une seconde fois en août-septembre ; 
et que les jeunes oiseaux nés en juin peuvent nicher après mue juvénile 
el erratisme pour la première fois fin août-septembre à l’âge de quelques 
semaines. — N. M. 

































Anatomie. Morpholog Physiologie. 
Bureknarpr (Dieter). — Beitrag zur embryonalen Pterylose einiger 
Nesthocker. Rev. suisse Zool., 61, 1954, 551-6 Cette thèse est 
une importante contribution à notre connaissance du développement 
embryonnaire des téguments. L'apparition des premières papilles du 
plumage néoptile se situe vers le 5° ou 6° jour d’incubation chez quelques 
Oscines, vers le 10° chez le Martinet alpin et le Martin-pêcheur. Le 
nombre des plumes néoptiles varie individuellement assez sensiblement. 
Le nombre des follicules plumaires est déjà établi dès le stade embryon- 
naire. Le duvet qui n’est pas apparent à l'éclosion (état nu) est sous- 
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jacent : cette Lendance peut se rencontrer à tous les stades de l'ontogé- 
nèse el dans des groupes très différents, — N. M. 

HaxKE (B.) et NiErmAMMER (G.). — Zur Morphologie und Histologie 
des Œsophagus von Thinocorus orbignyanus. Bonn. Zool. Beitr., 1955, 
p. 207-211. — Morphologie et histologie du jabot et de l'œsophage de 
cette espèce. Par le nombre et la disposition des glandes, les Thinocori 
sont semblables aux Laro limicolae. — N. M. 





KUMERLOBVE (Hans). — Das Urogenital system (Nieren und G 
lechts-apparat) der Vügel. Ver. Naturwiss. Ver. Osnabrück, 27, 19 
p. 86-101, fig. 18-34. — Description du système urogénital : morphologie 
du masculin, du féminin, des organes accessoires, pénis, cloaque. Déve- 
loppement du système, et édification dans les deux sexes avec descrip- 
tion macroscopique et microscopique. Mise au point de nos connaissanc 
actuelles, avec rappel de l'existence de l'ovaire droit et des cas de gynan- 
dromorphisme. — N. M. 


























LüTrSCHWAGER (J.). —— Lamellenzahl an Entenschnäbeln. Bonner 
Zool. Beitr., 1955, p. 90-94. Dénombrement du nombre des lamelles 








des mandibules supérieures et inférieures des divers Cygnes, Canards, 
Macreuses d'Europe. La mandibule inférieure en a bien plus que la 
supérieure et les Canards de surface bien plus que les plongeurs. Ces 
lamelles ont pour but de filtrer l’eau et de retenir la nourriture : elles 
sont done d'autant plus nombreuses que celle-ci est plus fine. — N, M, 








Oakeso (B. B.). — Liver and spleen weight Cycles in non-migra- 
tory White-crowned Sparrows. Condor, 58, 1956, 45-50. — Chez une 
race sédentaire de Zonorichia leucophrys le eycle évolutif du foie et de la 
rate est le même que chez une race migratr N.M. 








à Über die Herkunft des flüchtigen rosenroten 
Federpigments. J. Orn., 97, 1956, p. 204 Chez certains Oiseaux 
(Pélicans, Laridés, principalement) existe sur le plumage blanc, surtout 
des parties inférieures une Leinte rosée plus ou moins vive, très facilement 
altérable et disparaissant en collection. Or, le plumage frais poussé de ces 
Oiseaux ne présente pas celte teinte rosée. L'auteur pense qu'elle est due 
à la sécrétion de la glande uropygienne, rouge à certaines époques, 
coïncidant avec celles de la teinte rosée : ce ne serait donc pas une pig- 
mentation de la plume, mais le résultat de l’enduit du lubrifiant rouge 
de la glande. — N. M. 














Upvarpy (M. D. F.). — Body temperature of parids in the arctic. 
winter. Ornis Fennica, 1 , 101-107. Recherches sur la température 
des Parus de Finlande. P. cinetus, qui subit les rigueurs des hivers 
arctiques à une Lempérature semblable à celle des autres Mésanges, 








contrairement aux données de PALMGREN (1944). — N. M. 
WALLGREN (Henrik). _— Der Vogelzug als Anpassungsphänomen, 








Vogelwarte, 1955, p. 61-66. — Emberiza citrinella, avec des variations 
annuelles de poids assez faibles, montre une adaptation à des tempé- 
ratures plus basses d'en moyenne 20° C que l'Ortolan, qui se charge de 
beaucoup de graisse en été, mobil'sée au moment de la migration : il est 
possible que ce dépôt graisseux soit indispensable au déclenchement de 
manifestation de la migration d'automne, à laquelle l'espèce doit de 
survivre aux grands froids de l'hiver. — N, M. 
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étique. Systématique 


BERGMAN (Güran). -— Die Bezichungen zwischen Bodenfarbe der 
Reviere und Farbe der Kücken bei Hydroprogne lschegrava und Sterna 
macrura. Ornis fennica, 1955, p. 69-83. — Le plumage néoptile de ces 
espèces de Sternes montre des phases de coloration claire ou foncée, les 
unes ou les autres dominant selon les régions. L'auteur a constaté un 
rapport entre la phase dominante et la coloration générale des alentours 
du nid. Il est done probable que la sélection a agi — par le moyen des 
prédateurs —— pour favoriser les phases à coloration se rapprochant de 
celle du terrain des nids. N. M. 


























JuxGe (G. G. A.) et Voous (K. HL). — The distribution and Lhe rela- 
tionship of Sterna eurygnatha Saunders. Ardea, 43, 19 
Cette Sterne, une des plus rares du monde, n'est connue nicher ave 

certitude qu'à Curaçao, et a été rencontrée le long des côtes atlantiques 
de l'Amérique du Sud jusqu'en Patagonie. De par sa morphologie et son 
écologie, elle paraît étroitement parente d'acuflavida et, avec elle, être 
conspécifique avec sandvicensis, qui comprend ainsi trois races. — N. M. 


Laëk (David). The species of Apus. 1bis, 98, 1956, 34-62. — Rév 
sion des espèces du genre Apus. Andecolus est mis dans le genre Aero- 
nautes. Discussion des diverses espèces d'Apus. Unicolor et alexandri 
sont considérés comme conspécifiques avec apus. On sail fort peu de 
choses des lieux d’hivernage des espèces européennes melba el pallidus. 
‘Travail fondamental pour la systématique du genre. — N. M. 


























LAcK (David). — A review of the genera and nesting habits of Swifls. 
Auk, 73, 1956, 1-32. — Analysant les diverses manières de nicher des 
Apodi, l'auteur conclut à la valeur laxonomique de ces caractères [ce 
que d'autres ornithologistes avaient constaté pour d’autres groupes] ; 
ainsi qu'à celle du nombre des œufs, et il regroupe tous les Apodi de la 
façon suivante : Hemiprocnidae avec le seul genre Hemiproene, très parti- 
culier et assez à part : Apodidae avec un premier groupe : Cypseloides, 
Chaetura et Gollocalia ct un second : Apus, Cypsiurus, Aëronaules, 
Panyptila et Tachornis : les deux derniers genres édifient des nids 
remarquables, suspendus, très différents des coupes simples parfois 
réduites ou sommaires, parfois plus importantes, des autres genres. Les 
A podi sont surtout répandus dans les régions tropicales, à part l'Austra- 
lie, et il n'y a que 6 espèces à dépasser le 50° de latitude Nord. Intéres- 
sante étude sur l'évolution des Apodi, — N. M. 
































Mayr (E). — I the Great White Heron a good species ? Auk, 73, 
1956, 71-77. — Ardea accidentalis paraît être une forme blanche d'Ardea 
herodias confinée à des milieux marins de Floride. Considérations sur 
la génétique de cette espèce dimorphe. — N. M. 





May (E.) et GReExwaY (J. C. JL). — Sequence of Passerine lamilies 
(Aves). Breviora, 1956, n° 58. — Résultat du travail d'un comité inter- 
national pour tenter de déterminer un ordre logique d’arrangement 
des familles des Passereaux, qui commence par les Alaudidés el finit 
par les Corvidés. Les Emberizidue, Fringillidae, Estrildidae et Ploceidae 
sont distinguées cependant que les Mofacillidae sont rapprochées des 
Hirundinidae et éloignées des Muscicapidae. Sera-ce l'arrangement de 
base des travaux à venir ?— N. M. 


+ 
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SaGe (Bryan L.). A Summary of the known Geographical Distribu- 
tion of Mutant « mottied » Rooks, Corous frugilegus frugilegus Linnaeus. 
Bull. Brit. Orn. Club, 76, 1956, 25-28, fig. — Mise au point de nos con. 
ances sur la mutation du Freux à plumes barrées de blanc, encore 
ente en Angleterre. — N. M. 





SammaLiSro (Lasse). — Secondary intergradation of the Plue-headed 
and Grey-haded Wagtails (Motacilla f. flava L. and Motacilla j. thunbergi 
Bilb.) in South Finland, Ornis fenn., XXXIII, 1956, 1-19. —— Dans le 
Sud de la Finlande existe une population polymorphique de types oscil- 
lant entre flava et {hunbergi, le type hétérozygote étant le plus fréquent 
spécialement dans les marécages. — N, M. 


Sxow (D. W aphical variation of the Coal Tit, Parus ater L. 
Ardea, 43, 1955, 1 — Révision des races de la Mésange noire, 
avec analyse de l’évolution des caractères morphologiques. En Europe 
centrale et France la population est intermédiaire entre le type ater et le 
Lype vieirae du Portugal : c'est spécialement sensible dans les Pyrénées. 
En Corse, sardus, en Algérie, ledouci, au Maroc, atlas sont reconnues. 
P. melanolophus de l'ouest de l'Himalaya, est tellement proche de l'espèce 
aler qu'on pourrait la considérer comme une de ses races, n'était l'incerti- 
tude où l'on est de sa co-existence possible avec d’autres races d'ater. — 
N. M. 











Geo, 


























S1 8 (H.). — Die taxonomische und phylogenetische Bedeutung 
der Diastataxie des Vogelflügels. J. j. Orn., 97, 1956, 1-20. — La répar- 
Lition de la diastataxie et de l'eutaxie dans les groupes d'oiseaux souligne 
le caractère primitif de la diastataxie : Archaeopteryx, Ichtyornis, Tera- 
tornis étaient diastataxiques. On peut se servir de ce caractère pour 
étudier l’évolution des oiseaux, singulièrement dans les groupes qui 
comprennent à la fois des espèces eutaxiques et diastataxiques. — 
N.M. 





VERHEYEN (René). — Analyse du potentiel morphologique et cons:dé- 
rations sur la systématique des Coraciiformes (Wetmore, 1934). Inst. 
roy. sc, nat. Belgique, XXXI, n° 92-93-94 .— L'étude détaillée 
des caractères morphologiques, surtout ostéologiques de ce groupe, com- 
plétée par les données biologiques et écologiques, conduit l'auteur à 
diviser le groupe en deux grands ordres : Upupiformes avec les Upupae 
et les Bucerotes; Coracïifcrmes avec les Coraciae, les Meropes et les 
Halcyones ; seul ce dernier groupe a colonisé l'Amérique avec les Momots, 
les Cerylinae et les Todiers. Travail intéressant, fourni de détails. — N, M. 











VERHEYEN (René). — Contribution à l'anatomie et à la systématique 
des Touracos (Musophagi) et des Coucous (Cuculiformes). Inst. roy. Se. 
nal. Belgique, XXII, n° 23, 1956. — L'étude des caractères anatomiques 
des Touracos et Coucous montre qu'ils ne sont point alliés : les Touracos 
se rapprochent des Galliformes, tandis que les Coucous constituent un 
ordre à part, dont les plus proches parents paraissent être les Pics et les 
Colious. Les Cuculiformes sont scindés en deux groupes : les Centropodes 
avec les Couas, Coucals, Phaenicophaeidae, Anis, et les Coucous para- 
sites du Nouveau Monde (Tapera, Dromococeyx, etc.) ainsi que Geococ- 
eux, ete. ; les Cuculi divisés en deux familles les Coccystidae et les Cucu- 
lidae. — N, M. 
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